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DE MONSIEURiDE' M ALEriEÜX, 

ET bS’ MON sieur' L'ABBE GENEST, 

AU^N;6m DE’ÿŸ^ â DU'm'àÏ'néV 

A. M. LE pV,Ç^ _ A Saint -Maur. 

ü A M'tt le 4t>^e Baroâ cli' AVk ft ga, 
‘ ronlèV' > 

Ja- nVft belbin d’all^ihblcr coints 
-thariteurs , 

Rimeurs hardis ; ne fte^nds or«icîi^sV * 

. - ■'•'‘.Temi II. ■ A £q 
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5 ^ OEü^ares dherfes 

Ea itÜ tout fèul h ttoùrt l’harmotüü « 
L’ihvMidon* forci , le géoie > 

Qt^e k Udnd ApoUOn foufSc à fbs Se<^éots : 
bien f partit à vàit ik l^oëfie , 

Qui de fine merveille â mon ame faific } 

Poûit l’cmta’y voit iVfprit deC'cha/Tet > desécoiitSs 
Des jéüx de dés > lanfqûcnet , Sc baflcne » 
Mais la fciente gaie , je doiirine parfaire , 

Des plus experts & fameux troubadours : 

Je penfê audl que plus d*un Diéu l’anime > 

Que le »mt Bacchut > au maître de la rime» 

^our ldi joint foA heu^eUX fecours ; 

FauO'il > ô Frété cher » qtn; parmi votre joie 
Vous infultiez â mon trille embaras , 

A mÜ regrets ici ~je fuis en proie » ~ 

Et fais rpa foi de plas maigres repas ... 

Qge les mangeurs de pois» je de Janproic: 
Comment donc vous répondre 2, oh je ne le fçai pas > 
Au plus ne fçai que quelque vieux ferras , 
Efeontes dt ma mère Loic i 
Je a’û chez moi qu 'écrivains de Bibusi- 
Les emploïer ce feroit grand abus i 
Jongleurs font dif^os.» Ménçllriers fe tailçntf 
Tems eft palTé de tonds yettugadinsf-^ - 
£t de^eUgny les nouveaux baladins K 

A .-.Minces 
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Minces farceurs , déjà plus ne vous pkifcnt ; 
je n’ai que mon Cure > plaifant original , 

Mais J vous l’avez bien dit , l’ Abbén’elt qu’un cheval*, 
Autre quidarl , qu’ici la mouche pique , 

A feuilleté dans une Chartre antique , 

Or a trouvé fur des ais vermoulus 
Certaine rime prophétique j 

Ôu vieux Tyrelîas,ou de Noftradaraus , 

( 

Se raportant à vos rébus. 

Quand fera noir en vermeil tranfmué , * 

Et couvrira grand ennemi d’Augufte , 

Un lien écrit bien fort fera hué 
De Cil Baron , qui fouvent penfe julie ^ 

Icelui preux de grands Clercs entouré , 

Près Sainteté jointe â Mauritanie , 

f 

Avec regret fera joïeufe vie , 

Par onze jours en fon manoir doré : 

Alors fon art , par grand métamorphoÆ « 

D’un vieux Curé fera Bellcroplaon ; , 

D’un vieil Abbé , connu par vers & profe , 

Fera cheval ailé comme un crilFon. . 

• A 1 REPON- 

* a apafehee que cetté Cfcrtiiutie tombe fur le 
fcâ iTar£tial de ikeatUés j qaî dtfiiha alors an Mande- 
ment très-sévére pour l’obfervance. du ; Carême } cela pa- 
roit encore mieux fv ht réponfe de Monficui l’Abbé de 



l 


I 

I 

I t. 

4 ' OEuvres dkerfes 


REPONSE 

DE M. L. DE CHAULIEU. 

J'Ai fait cent tours fous mon portique j 
Ronge mes ongles bien 3c beau , 

Pour, en IHle macaronique , 

Tiret encor de mon cerveau 
Quelque vieux Rébus prophétique *, ' 

Mais plutôt ferois maint Rondeau , 

Pliitôt même un Poeme épique , 

Qu’un obfcur , Sc trille lambeau 
D’une figure allégorique ; 

Reprenons donc ftilc nouveau, 

Laifibns la langue marotique , 

Bouquins , Bouquins', rentrez dans le tombeau , 
Rébus font morts , adieu la Mufe antique. 

A moins que du Sieur des Accords , 
Reprenant les traces obfcurcs j 
Je n’aille compiler un corps , 

Dont je vous dédirai , ma Sceur , les Bigarures ; 
Auflî bien , contre nos clartés' 

Tiennent peu les obfcuriiés > ' ‘ , 

Qu’arca . 
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Qu’avec art , & fine maniéré « 

Dans vos écrits, vous afFcélcz \ 

Et Tçavons d’un trait de lumière 
En percer les difficultés : ' 

Deviner des Rébus > Princefle , eft ovi je pipe ; 

Le Ciel en me fermant me fit des yeux de linx i 

Euffiez-vous l’énigme du fphinx , N 

Vous avez trouvé votre OEdipe. 

Nous avons d’abord entendu 
Ce fameux ennemi d’Augulle , 

Qui depuis peu nous a rendu 
Par un placard le fang adullc ; 

Je n’en dis tiçn : mais , pour celui 
^ Qui voulut faire l’agréable - 
Auprès de cette Reine aimable ^ 

Qui fur, le Nil/çrvit d’aput 
A ce Ro^in fi redoutable i 
’ Je dirai franchement de lui , , 

Que s’il avoir été femblablç 
A celui qui vit aujourd’hui, 

Cléopâtre , l’amour du monde , 

Jamais pour un pareil Amant 
N’auroit difibu dans du vin blanc 
Sa gtolTe & belle perle ronde \ 

Et n’eut jamais vu le Soleil , 

',l : 'l A i Çctïc 
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Cette fcte ü magnifique y ■ 

Dont décrit fi bien l’apareil 
Le bon Plutarque en fa croniquc. 

Loin de ce banquet merveilleux,! 

Dont la chere fut fi parfaite , 

Ma table > fans viande , & fans 'ceu& , 
EU celle d’un Anacorette \ 

Je n’y fuis entoure que de gobe goujons , 

De mangeurs de lapins , de raves , champignons , 
Aucun pourtant n’a le teint blême j 
Car , grâce au fage Mandement 
Du Prélat , qui fi faintement 
Ordonne avec un foin extrême 
Ce qu’on doit manger feulement. 

Le vin qui moufle eft "du Carême , 

Et n’offenfe Dieu nullement ; 

Auflfi , pleins d’une fairite joie , 

Toujours réglés, Sc non dévots 
De dits joïeux , 6c de bôtis mets , 
Nous aflaifonnons-la -lamproie , 

Et l’arrofons du jus des pots : 

Mais c’efl trop tirer de ma tête , 

Dont petit elt le réfervoir. 

J'irai dans deux jours vous revoir$ 
Donnez otdxç que l’on œ’aprête 




de M. L.'âe Chaulm. 

Poulet maigre en votre Manoir, 
~ * Dont en ce fdtns on fe fait fête ^ 

' Avec regtcc > inais par 4tvoir.r 

. j. i * 
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A U N O M 

DE MONSIEUR LEDUC, 
DE SAIN^TsMAUR, 
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M-“Ay 1701. 

A M A MAINR 

■■ '■ ■ 5'; ' ■ i ' 

VjHcrc 'iSoBur , Jroéîfe aimable j 
De qui refprit agréable , 

Sans le fccours d’Apollon , 

Fait de Sceaux , ce beau vallon 3 * 

'Que nous a vante la Fable ; 

Quittez un peu ces beaux lieux 3 
Et l’émail de vos prairies , 

Où Gcnelt , 5 c Malézieux , 

Du récit harmonieux 
De leurs douces rêveries , 

Entretiennent fi bien Pan , 5c fes demi-Dieux. 
rr'Çans {a c^cqve Barpaie> 

Venc? 


i A J. . 
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Venez voir un pauvre Baron, 

Qui trcs-humblcmcnt vous en prie , "î 
Et qui vous en conjure , au nom 
De la fainte Mauritanie j 
Non Baron , de qui l’cquipage v 
5e tranfporte dans un chauflfon , 

Mais Baron d’un haut parentage , 

Dont porte l’antique lignage 
Fleuts-dc-Eys en fon EculTon ; 

Tout ne cherchera qu'à vous plaire y 
Du vin du cru , mais du meilleur , 

Nous vous ferons méchante chcre , 

Mais ce fera de très-bon "cœur i 
Sur tout , ma très-aimable Sœur , 

De mets. qui. ne nous coûtent guère, 

* 1 --''i 1 

-, Nous vous donnerons un . fromage y 

Du lait frais , avec du pain bis > 
Quelques ftaifcs> & d’autres fruits ^ 

, . Qui croifTent dans le voiüaage y 
. tç tout à fort modique pti?, 

6ii ‘fçait pourtant , quoique 
*Gè|iülhomine;' de campagne les hon- 
îjçurs <jui vous font diîs j dn 'vous pré^ 

(entera 
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fentera un dais en arrivant > & vous fe- 
rez haranguée, ^ 

Le Baillif , grave perfonnage, 

Endo/fera l’accoutrement , 

Sous lequel affez rarement 
^ Il julliep. çn çc Village ; 

Mais qu'il mettra lots en ufagç , 

four pouvoir magillt^emeut ,j 

Ç4oitié Code , mojçié IVoman , 

Eu fou rulliquç badinage * 

Vous dçtaçhcr un çompUnaem » 

Où , ravi d’abord en «taie > 

Surpris d’un éçlat fans pareil > 

.. Ce renideur , avec emphafe , 

Comparera • dans une phralc > 

- Vos yeux aux raïons du Soleil* 

Avdue^'a nia chere Soéufj que tout 
cela nè vous dorine guère d’envie de ve- 
nir à Saiht-Maur ? voilà pourtant, com- 
me Baron , .tout ce .^u’pA peut vous 
promettre ; la rareté de ce titre 

rable devroit; bien vous donner 
^ ' ■ çoniide- 

• .h/ «* # «* 


\ 
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M. Z, de Cbaulîeu. \ i 
poftfidération pour moi , car enfin de^ 
puis la mort du pauvre Baron de la Crafi. 
fe 3 nous ne fommes plus que trois à la 
Cour 3 le Baron de Breteuil , Langea^ 
met , & moi ; mais puifque tous les plai- 
ürs que je vous propofe en langage de 
Baron , ne peuveqt vous déterminer à 
les venir prendre ici ; voïons un peu 1 ] 
Ceux que je vous propoferai , comme 
poète , ç’eft-à-dire en langage des Dieux , 
à qui l’avenir eft déjà prefent , ne vous 
engageront point à paflfer quelques jours 
â Saint-Maur ; imaginez-vous donc que 
vous y arrivez fur le foir. • • ' 

Le Soleil achevait fa courfë vagabonde , 

Et fcs chevaux lafles de fon oblique tour » 

S’en alloient au grand trot plonger au fein de l’onde 
•Ce Ghar , dont les rubis font la clarté du jour, * 
Youj parûtes ; alors le Dieu de la lumière , 

Charmé du plaifir de vous' voir , ■ 

Immobile dans fa cariérc, 7‘ i- 

Siifpcnd fâ couriè fon devoir , • 

^ Çt fur vous feule tout le fok * 


Arrache 



‘ 1 
t 

i 2 OEuvres diverfes ' -i 

Attache 'les regards qu’il doit à tout le monde} . 

Lç$ Nimphes j qui dévoient frifer fa tête blonde, 

; : Ne fçaehant comment , ni pourquoi « 

Phebus venoit fi tard au gîte , 

Vont trouver Prothée au plus vite 
Pour fçavoir la raifon d’un fi grand dé(âroi , 

Thétis , qui l’attendoit chez elle , 

Pâlit de ce retardement ; 

Et crut que cet hôçc infidellc 
Avoit changé de logement , ' 

Pour queiqu’araourcite nouvelle, . 

« J. 

> 

0 

,Ce ne font pas tous les defordres que 
vous avez caufés ; la tête en a pensé 
tourner à MelTieiirs de rObfervatoire ; 
le pauvre Monfieur Caiîîny n’en a poinç 
dormi j 'car la dernière iieure du jour, 
que vous êtes venue , ou que vpus vièn- I 
drez à Saint-Maur , a eu, , ou aura qua- 
tre-vingt-douze minutes ; & depuis que i 

Jofué arrêta le Soleil , ou que cet aftre 
retourna fur fes pas , de peur de voir un ' 

méchant fouper , il n’écoiç point arrivé 
un 11 grand defordc dans les pendules ; 

.quoi 
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ie M. L. de Cbaülîeu. 15 
quoi qu’il en foit, vous voilà donc arri- 
vée j d’abord • - c 

On vit s’élancer dans les airs ‘ 

Le cridal de mille fontaines , 

' Dont quelques-unes , au travers 

De longs rameaux touffus , Sc verds » 

— Arrofoient les cimes hautaines c 
- D’arbres , vieux comme .l’univers. 

Toures nos épines fleurirent , 

Et fur leurs boutons , qui s’ouvrirent j 
De cent oifcaux « qui s’établirent , 

On entendit les doucesVoix ÿ 
Philoméle , au fond de nos bois « 
Toujours de fes malheurs outrée , 

Ce foir-là fur de nouveaux tons 
Se plaignit à vous des affronts 
: Que lui fit l’infolcni Tcrcc i 

, Cependant les jeunes Zéphits - 

( Ponoient partout l’ordre de Flore, 

Qui dans’pos champs f^oit, ilclote 
Les Aeurs, la joie , & les plains. 

• ' ■ Avouiez que ûei Mufes foiit bien Gaf- 
: cônes? 


Ï4 OÈu’üres dherfes 

cônes 5 car tout cela ne veut dirè au 
plus autre cliofe 3 linon que vous vous 
promenâtes dans les jardins d’en ^ haut 3 
& dans les routes du petit parc , dont il 
y en a dix qui aboutilTent à une alTez 
agréable fontaine ; mais continuons 
vous defcendîtes de là dans une longue 
alée 3 qui borde d’un côté une grande 
piece de pré , & de l’autre la riviere de 
Marne. . 

Alocs fortit de Ton limon , 

Pout jouir de votre prcfencc « 

Ge Dku gendtc de Palémon « 

Qm tout Hdr de cette alliance » 

Fit fîmplement la révérence > 

Et ne vods die ni otii ni non ; 

Car quoique Quinault ait £iit faire 
Des k)ix d’Aitiôut nt&intes leçons 
Aux Dieux > aut Nitdphes dd riviere , 
Ils £<sht muets poiit fôrdkiàire 
Coxdme le relie dés peilTohS. 

r - Depuis mémo que rrAcadémie 'des 

Sciences 
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Sciences a fait faire ranacomis d’un 
Evêque marin , & d’un Triton , que l’on 
avoir pêchés à Dieppe , on a dédoüverc 
que ni l’un ni l’autre n’avoit d'organes 
pour parler. Cela corrigera nos Poètes 
anciens , & fur tout Ovide , & nos fai*- 
feurs d’Opéra , qui font jafer Alphée , 

& les autres Fleuves , comme des Per- ' 
roquets. 

Dans la grande prairie vous trouvâtes 
des danfes de Nimphes, & de Driades, 

' non pas en juppe , comme on les voit 
négligées , danfer au filence des bois ; 
mais p)arées pour vous recevoir comme 
quand elles vont aux fêtes des Dieux. 

' Dans un lointain » on découvrit une 
troupe de Pannes , de Sylvains , de 
Chévrepieds ^ & de Satyres. Ils moiv- 
roient d’envie d’être de la partie. Mais, 
par refpeél pour vous , je leur avois fait 
défendre d’aprocher^Monüeur te Comte 
de Fiefque pour vous faire honneur , 

& peut-être pour s’en faire un. peu aufli, 

s’étoit 



i6 OEuvres âherfes 

s’étoit mis à la tête de eette illuftrc 
compagnie ; & vouloit à toute force 
vous donner un petit divertilTement , 
avec quelques entrées de Ballet , dont 
Pan avoit fait les pas, & lui la Mufique, 
je lui fis figne de s’éloigner brufquement 
avec fes Capripedes ; mais comme vous 
fçavez i ma çliere Sœur , qu’il eft biei) 
plus le maître que moi à Saint-Maur , 
malgré toutes mes défenfes , il s’aprocha 
tout en colère , & après avoir murmuré 
quelques mots inarticulés , que je n’en- 
tendis pas 5 il finit par me dire qu’il ne 
falloit point tarit faire les réfervés , & 
que nous palfions 'notre vie avec des 
gens 5 que nous éftimions fort , qui n’é- 
toient pas autres que ces honnêtes gens 
qu’il vouloit vous prefenter : oui , me 
dit-il 5 en jurant, Monfieur ^'oui , Mon- 
fieun ' . . . . - 


U eft mainte tête chcouc» 

Plaint porteur de barbe poiiituc , ' 

Pont le (bulier de ouroquin 

Nous 
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ie M. h, de Chaulieu '. 

Nous cache une patte pcluc, , 

£t le pied £outché d’un bouquin. 

A eela je n’eus rien à répondre , & 
il falJut bien foulFrir que mon fadotum , 

Puifqu’il CD avoit tant d’envie. 

Vint dan/êr avec ion folct , 

Et /à butleiquc compagnie. 

Une figure de Ballet. 

II auroit aufli chanté s’il avoit eu en- 
core cette belle voix y dont il charmoit 
autrefois . tout le monde ; mais par mal- 
heur elle a quitté ce beau gofier fluté , 
depuis que le vin de Champagne s’en eil 
emparé. x 

Ce bon Seigneur , que la foif pique 
Dès le matin jufques au foir , 

De l’organe de fa mulîquc , 

N’a plus rien fait qu’un entonnoir» 

J r ^ 

Il n’y . avoit plus de là qu’à monter au 

Tome JL B Château, 


t8 .OEuvres dherfes 

Château , pour s'en aller fouper ; mais 
dès que l’on fut au haut de la terraffe , 
on aperçut de loin une greffe troupe qui 
avoit de l’air d’une Cour ; la bizarerie , 
& la magnificence des habits , nous ar- 
rêtèrent d’abord. 

On p:it pour une maicarade , 

Ou qaclque chofe d’enchanté » 

Un certain air de majefté i 
Qui tégnoit en cette brigade j 
Les Dames portoient rertugade# 

Les Chevaliers colct monté , 

Pourpoins de fatin à taillade > 

I * 

Et longues dagues au côté. 

% 

En aprochant, je fus tout étonné de 
voir que cette Compagnie confervoit 
toujours ce même air de gravité , & ne 
fe mettoit guère en peine de vous céder 
le haut du pavé , ni de vous faire la 
moindre cérémonie ; cela redoubla ma 
curiofité 5 & comme je foupçonnois tou- 
jours ce fpeélacle là d’être un trait d’i- 
. ■ magination 
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magination poiftique , ou d’enchante- 
ment ; je détachai l’Abbé de Chaulieu , - 
expert en pareilles matières , pour dé- 
couvrir ce que tout cela pouvoit être ; 
je fus encore bien plus étonné de voir 
que 5 dès qu’il aprocha , trois pu quatre 
des plus aparens de la troupe , & qui 
paroiffoient les plus gaillards , vinrent 
lui fauter au col , en lui difant , eh bon 
jour, Frere, nous fommes ravis de vous 
voir ici ; quelles nouvelles au ParnalTe'? 
qu’y fait-on , qu’y dit-on ? un cinquième 
plus enjoué , & plus goguenard encore 
que les autres , le joignit , 5c je l’enten- 
dis qu’il lui difoit en l’abordant avec 
.. mille grâces. 

. Depuis le jour qu’ Amour trouva 
Celle qui me fut tant amece 
Et que’ fa méprife prouva 
' Qu’avoit plus d'apas que fa raere y 

. ‘ ' Jurer vous puis que mon cœur n’a 

'•Rien trouvé , qui pui/Te lui plaire 
Qucla Princeâè que voilà. •> 

■ B 2 L’Abb6 


Digitized by Google 



20 


OEuvres diverfts 

L’Abbé de Chaulieu reconnut d’abord 
fon ami Maroc , au ftile de cette Epi- 
grame fameufe ; en éfet c’étoit Catheri- 
ne de Médicis, quife promenoit au pied 
de fon Château , avec la plûpart des 
Poëtes de la Cour de François I. & de 
Henry II. elle avoitles deux Marots pere 
& fils , Saint-Gelais , du Bellay , Ron- 
fard , & quelques autres. Comme cette 
Prineeffe , une des plus fpirituelles du 
monde , fçait le goût <lue vous avez 
pour les Vers , elle vous avoit fait la 
■ galanterie d’amener tous fes Poëtes pour 
vous divertir j comme vous & moi avions 
amené les nôtres ; on alloit entrer en 
converfation qui , aparament avec une , 
pareille Compagnie , eut été fort vive, 
nous allions voir pleuvoir parmi tous 
ces nourilTons d’Apollon , les Virelais , 
Chants roïaux , Balades., Epigrames , 
& Madrigaux , mais par malheur il fit 
un éclair, un Chanoine de Saint-Maur 
qui fe trouva là eut peur, il fit un grand 

figne 
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figne-de , Croix , & tout difpanit. 

Il n’y eut donc plus qu’à entrer dans 
le Sallon , où l’on trouva deux grandes ' 
tables magnifiquement fervies ; fi les 
Mufes aimoient autant le vin de Cham- 
pagne, que le Poëte qui vous écrit ce- 
ci, vous auriez une belle defcription du 
repas , & de toutes les fortes de vins^ 
qui y étoient , mais ces vieilles précieu- 
fes ne boivent que dç l’eau. 

Quant à cec amas de fornettes * 

Je ne- fçai ce qu’il deviendra > 

Je fçai bien que fi vous en faites 
L’ufage qu’il méritera , 

Par votre main ard il fera •, 

Et feront les chofes parfaites , 

Car ma Soeui à Saint-Mauc viendra» 


Bs 


.1 


PREMIE^ 



2 


OEuvres ^i'oerjes 


PREMIERE REPONSE 

DE M. MA LEZIEUX, 

AU NOM DE MADAME 

L.A. DUCHESSE DU -MAINE, 

L ’Admirable Lettre qne vous m’avez 
envolée , mon cher Frere ! je vou- 
drois bien avoir affez d’efprit pour y 
répondre , mais il s’en faut beaucoup ; 
qui pis ell les fecours que je pourois 
efperer d’ailleurs me manquent abfolii- 
ment. 

Non , je n’ofcrois me promettre 
-Deripollcr à votre Lettre} 

Car depuis qu’un banqueroutier 
A fait un tout de fon métier 
Le Curé toujours* en furie* 

Gronderoit la Vierge Marie : 

. . fatlc^-lui de faire des Vers , 

t 

l-ç n^eqtc^x à peine èçouiç \ 
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Il vous regarde de travers > 

Et répond , quelle Banqueroute ! 

Quant à T Abbé Rinoccrot , 

Dont la Mufe agréable , & folle , 

Raille, plaifantc, batifolle. 

Et quand il lui p’aîc , nous confolc 
De la mort de C'émcnc Marot j 
En vain oferois-je prétendre 
A quelques Vers de fa façon ; 

Nos Nimphes ont paru devant le fier garçon , 

Le Satire clt au bois ne veut rien entendre. 

Cependant , à force de persécution , 
fai obtenu de TAbbé Pégafe une demie 
heure du travail , j’ai pris mon tems 
pour cela 3 que les Naïades , Driades, 
Oreades , & Amadriades étoient k la 
chafle , & voici ce qu’il a produit ; je 
me perfuade que vous ne ferez guère 
content de ceci , mais l’Abbé Pégafe , 
k qui j’avois ordonné de travailler fur 
l’article de l’Obfervatoire , quinteux 
comme vous fçavez qu’il cft honteux, ou 
plutôt défefpéré de ne pouvoir rien fai- 

B 4 re 
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re qui aproche de ce que ,vous m’avez I 

envoïé , ma répondu franc & net en ] 

parlant de vous, 

Poctifet contre lui je ne veux , 

Mds comme l’un des en^ns ou neveux a 
De Poclîe aïant vouloir d’aprendre , 

Tout mon deiîr > Madame « cil de i’cmendiCt ’ 
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SECONDE REPONSE 

DE MONSIEUR. GENEST, 

4 

pRcrc très-cher , votre belle milfivç 
N’dura de moi nuis beaux remercimens» 

Je n’y répons que par les fcntimcns 
D’une tcndrelTe affçélueufe & vive , 

Qui palfe de bien loin difçours & complimens : 

« 

Si j’ctois libre , ô tpon aimable Frere » 

Je parçirois , & plutôt fait que dit \ 

Vous me verriez , au lieu de mon écrit ^ 

» 

Fondre â Saint-Maut d’une courfc légère. 
Ecoutez-moi , voici ce que je puis : 

A Seaux , un ordre exprès m’enchaîne ^ 

Une perfonne , en vertu fouveraine ^ 

A qui votre humeur même indocile, & hautaine > 

t _ 

Eft foumilê , mon Frere , autant que je le fuis 
Une Héroïne , enfin , fur toutes refpcélée , 

Veut par une bonté, dont je me fens flattée. 

Dans un quadre nouveau voir mes traits exprimés ; 
Ççs traits je le fçai bien , n’ont point d’autre mérite ; 
pmon qu clic les a formés ; 


Mais 
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Mais, puifqu’un tendre amour pour moi la folicite , 

Us deviendront par là plus dignes d’être aimés : 

/ 

Cène grande Princeffe , à notre cœur fi chete , 

Veut bien encore que j'cfpere 
L’honneur précieux de la voir j 
Et vous concevez bien , mon Frcre , 

Avec quel plaifir mon devoir 
Se prépare à la recevoir , 

Vous feriez comme moi tout ce que je vais faire , 

Et ne feriez pas moins touché de cet cfpoir. 

Cependant mon cœur fe partage i 
Je me remets ces bois , ces eaux ,8c ce rivage » 

Où nai/Tent tant d’cnchantcmens , 

De tant d’objets divers le brillant alTcmblage , ‘ 

Ce ftile qui défait Poèmes & Romans , 

Qui tantôt de Virgile effaceroit l’ouvrage , 

Celui meme du Grec, dont Virgile eft l’image 
Et qui tantôt aufil prend fi bien le langage 
Du rimeur enjoué , qui nous montra Ihilage 
D’un noble & içavant badinage 
Du bon maître Clément qui rené dans ce lieu , 

N’a guère fut Voiture , à prefent eft Chaulicù i . 

Je vous le dis encor , oui , mon cœur fe partage » 
Mon cfprit eft ému par un double fouci } 
Jevoudrois êucU, je vQusdefite ici, 

• • El 
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I Et que fans Farder davantage , 

Votre Cpur s-’erpprefsât aufli 
De vous fuivre dans ce voïage : 

Je lailTe là tous ces vieux baladins > 

Ou> E vous voulez > Paladins, 

Et les collets montés , & ks vettugadins , 
L’antique majeilé , les Egutes galantes 
De çes belles ombres errantes , 

Qui fe trouvent dans vos jardins *, 

Qu’à Ibn gré dans vos bois la Reine Florentine , 
L’ingénieufe Catherine > 

Raffemble les efpriis de nos premiers Sçavans ; 
Avec les morts pour moi rarement je badine , 

Et je ne veux ici que vos Auteurs vivant ; 

Amenez donp votre joïeufe bande , 

Vous même, VQ»s ornant le front d’une guirlande» 
Et la Lyre à la tnain , tel que le Dieu des Vers , 
Animez la brigade , &c réglez les concerts t 
Déjà de nps Valons les Eçhos retentiilènt , 
Malézieux , & Geneft déjà vous aplaudiflcnt ; 
Grand Prince , vous fçavez qu’à vos nobles écrits , 
En raille oçcafiqns ils ont çedé le prix. 

Mille fois admirant le fon de votre Lyre , 
lis en ont reconnu l’harmonieux Empire *, 

Et vainçus fans regret , pui^u’ils le font pat vous , 

' ‘ ■ ' Je 
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Je les ai toujours vus plus charmés que jaloux. 

Pour vous , de tous les cœurs un pur zélé s’empare > 
Prince, que n’avez-vous entendu l’autre nuit. 

Avec quels cris , avec quel bruit , 

Avec quels fauts bruïants , quel affreux tintamare > 
De Nimphes , de Silvains , un grand cercle conltruir. 
En votre honneur par vos leçons inftruic , 
Chanta Madame de la Mare 2 
Que Fiei^ue vienne donc & fes fourchus Folets , 

A Seaux comme â Saint-Maur nous danfer des Bal- • 
Icts ÿ ^ 

Je conlbns i les voir , puifque votre prefcncc 
Les contient dans la règle , & dans la bienséance > 
Parmi ces Dieux des bois , fur tout n’oubliez pas 
Celui vêtu de noir , qui porte des rabats ; 

Jamais dans tout mon Parc on n’en a vu de même » 
Et de l’envifagcr mon defir cft extrême ÿ 

De l’air enfin que vous le façonnez 
Avec cet habit & ce nez , 

Il faut donc que ce foit le Magifrer des Faunes » 
Tels qu’ils foient en cfet , ou noirs, ou gris, ou jaunes. 
Tous ces jolis Meilleurs feront les biens venus. 
Pourvu qu’ils foient fages & retenus j 
Si de leur conducteur la gorge fi flutee , 

A force d’entonner fc trouve un peu gâtée. 
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Il doit, fî j’en fuis crue > effaïanc maint tonneau , 
Ne fe rebuter point d’entonner de nouveau j 
Si le mauvais cfet vient du jus de Champagne» 
J’ai dans ma grotte un vin de Chaflcigne ou Chaf- 
fagne. 

Plus fort , plus cuit , plus velouté » 

Qui peut racommoder l’organo démonté ; 

Enfin » mon Frere , enfin nos Zéphirs vous apellent» 
De douxtronfports de joie on voit bondir les eaux » ^ 
Et dés qu’on vous annonce aux Déitez de Seaux » 
Leurs grâces » leurs attraits » foudain fe renouvellent. 



RÉPONSE 


Digitized by Coogle 


. OEü^ores dkerfés 



R E P O N SE 


AU NOM DE MADAME 
DELASSAY, 

*■ 

QU’ON APELLOIT KUSON, 

A M. LA DUCHES SE, 

/ * 

Qui l’avoic laiflec à Paris pour lui 
mander des nouvelles dans le 
tems qu’a la Cour & à Paris les 
Femmes rabailTérenc la hauteur 
énorme de leurs Coeffures , 1 Hy- 
ver de 1701. 

! ccflez paréos Vers ^ adorable PrinccfTc» 
D’inTulcer à l’ennui de la pauvre ll.ufon j 
Loin de vous > je n’ai plus ni rime > ni raiibn > 

Sans vous j’invo<^ue eu vain les N imphes du Per<^ 
rœik : ~ 

De 
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Dfc Vous dire un fcul moc , je n’ai pas le pouvoir. 

Je fens tarir ma Veiné ; ôc mes Icns fé confondre , '* 
Votre ablcnce cnm’ôfant le plailk de vous voir, 
M*ôtc l’efprit’ de vous répondre. 

Quand j’aurois de l’efprit , il n’eft point d’avantures , 
Qui vaillent vous entrerenir j , 

On dit que le bon fens ici va revenir , 

Paris cède â la mode , 8c change l'es parures , 

Ce Peuple imitateur , ce Singe de la Cour , 

A commencé , depuis un jour, 

D’humilier enfin l’orgueü de fes Coeffures. 

f 

Mainte courte beauté , s’en plaint , gronde , tempête. 
Et pour fe ralqnger , confultant les deftins , 

Apirend d’eux qu’on retrouve , en haulTant fes patins; 
La taille que l’on perd en abaiffaiit fa tête. 

Voilà le changement extrême , 

Qm met en mouvement nos Femmes de Paris) 
Pour la ÇoefFure des Maris , 

Elle cft toujours ici la meme. 

' ’ ■ '«Ksa* ■ 
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E PITRE 

A MADAME LA MARQ.UISE 
D E L A S S A Y. 

'■5 

M Onüeur de la Farre iti’aprit Jiiei? 

que^' la fortune vouloit m’engager 
à lui pardonner de m’avoir' fait aller 
trois fois chez vous fans Vous y ren: 
contrer , que pour cela elle faifoit naître 
une occafion de faire une cliofe , qui 
pouvoir vous être agréable ; quelle que 
foif rélo^Üëncé de' votre Chancelier , il 
n’a pu m’expliquer de quoi il s’agiffoit ; 
cela ne me furprend point , malgré l’en- 
vie que j’ai eue long-tems d’avoir une 
charge dans votre maifpn , j’aurois re* 
fusé l’emploi. 4e votre Chancelier , de 
peur d’altérer quelque chofe au tour fin- 
gulier de vos exprelEqns , & à la tineffe 
de vos pensées. 

- Vous 
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_Vous v aï£ 2 . Kifia Aue pas -enco^ 
11? perdu riiabitude' , ni Tëiivfgaè' vous 
louer 3" quoiqu’il" en foit , 'j?aurois été 
moi-même^ rece'voir soi omrcs^,*' fi la 
goutte no.fli’^ojt repris pied^ 

je fuis réduit à vous fuplier très-humble- 
ment^de die ies/donnei^^ Ænvoïez -’^moi 
fimplement le mémoire de ce que vous 
defirezjh’ÿ ^oüteztii reccimni^datioh, 
ni promeffe de reconnoiffance ; le plai- 
fir de faire une chofe qui puilfe vous 

plaire , eft fi fepfible à mon cœur t qu’il 

* - uu'l ' <;lv 'jU 

porte avec lui la recommandation , & 
ma récompenfe^j.que vous (dire ^de plus? 
rien.,‘ fepti- 

mens 'dej,re|p^ 4 .:^- d^attac^e.Pient , que 
je conferveçw, 4 teçneUemeijt |).9^ 

?,OV T. I.)'] -JUlI <ii'C.V ?-;i 1. Ô ariTT : . ■ 

: y V 

, ...1 !j"2ü < ï^ . l'j r. 

.^:O31'J0Ü •J fiv :;iî e‘u; j. f v> 
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R'E'P O NS E 

DE MONSIEUR LE MARQjnS 

• ^ . • y l '’• . . .' .* J • î . 

DE LA FA RR E, 




; -.1 
' ' -.■Yi 


AU NOM DE, M,ADAME 

^ «.*v. .« •«/ i J , é •> 

- D E -’l a S'-'S A -Y. ‘.I 

. . ' ,r.; : b ‘iit 


[O 

Prêt à routç^ heure à galamment écrire î 


Ncqués he vis un Ci poU Goutteux ^ 


*.'» - r*- 


I 


■ î • •*■ r* (►rr 

Mieux vous Valez quand êtes foufFreteux 


II 


Très-bien Vôtis'lîed quelque peu'^e martyfe r ' 
Trop (ie ‘ianté',' tant de 'foins vous attire > 

Taht de Ücflrs â' votre cœür'iiîffntc', -• J vi 
Qu’en trop d’endroits vous faut porter vos 
vœux : 

Mais à prefent qu’êtes gifant > beau Hre , 
Oncques ne vis un (i poli Goutteux. 

Que la douleur fur vous prend peu d'empire f 
■Vous n’en quittez l’air ferain , ni la Lyre » 

N’en querellez le Ciel trop rigoureux y 

'À O .V . 
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Ni n'cn avez l’efprit plus langoureux i 
Ains ne pcnfcz qua flatter, 8c bien dire; 
Oneques nervis un û poli Coutt-eux. 
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REPONSE 


DE M. L. DE CHAULIEU, 

A MADAME L A MARQ_ÜISE 

DE LASSA Y. 

P ' * ^ 

X Our recevoir Ecrits fî gracieux » 

Point ne râe plains,quelque iml qu’il m’cn coûte • 
Et je con^ns 'de pardonner "aux Dieux , 

Quand à ce jprix me donneront la Goutte. 

; 

Pour vous louer fufHt la vérité*, 

A mon égard , ufez de flatterie , 

C’ell mal répondre à maflmplicitë. 

Que d’y mêler de la coquetterie. 

Quand pour vous plaire encor je n’ai rien fait. 
Vous me donnez fi douce récompenfe j 
Aurez en moi ferviteur très -parfait , 

Quand voudccz bien ainfi païcr d’avance. 

Z ^ Je 
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Je n’îli beroin , pour affermir mon cœur , 

De rapeller aucun dogme ftorque j 
Vous avez l’arr d’endormir ma douleur , 

Au doux jargon de Mufe marotique. 

T 

Oneques ne fut li fortuné Goutteux ! 

Vous en ferez refrein de ma balade > 

Quand le voudrez ; çar fuffai-je piteux « 

De corps peu fain , & d’efprit langoureux » ^ • 
Venez me voir > plus ne ferai malade j 
Et dans mes maux content , & trop heureux j 
Je chanterai , faifant une gambade , 

Oneques ne fut plus fortuné Goutteux, 
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E P I T R E 

A MADAME DE LASSAY, 

' ■ t . J 


LE 1. MAI 1701. 

Qui m’avoit demandé des Vers de 
la parc de Madame la Ducheflè, 
pour la divertir pendant un rhu- 
me qu-’elle avoir à Marli, 

J E q*oi 5 en vérité , Madame , que vous 
vous mocqiiez de moi , quand vous 
me demandez des Vers , une Çhan- 
fon pour divertir Madanae la Ducheflc , 
pendant fon rhume à Marli , & depuis 
quand donc 

J 

Voit-on lés Grâces enrùmccs î 
Elles , à ce qu'Horacc dit , 

Avec Vénus accoutumées > 

A danfer Tans bonnet de ttuit^ 

Foulant d'un pied nû les ptairies 

• ■ ■ ' ■ ■ ■ - • 
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De riAc, où la Mcre d’ Amour 
Sur ces rives toujours fleuries 
Etablit fa' charmante Cour. 

Jamais le pere des glaçons , ' 

L’Hiver n’ofa porter fa rage 
Sur ce délicieux rivage } 

Où réterncl Printçms fait toutes les faifons ; 

Là jamais ni brouillard , ni brume 
N’obfcurfii la clarté du jour , 

Et jamais dans ce beau séjour 
M’enfanta cathare » ni rhume. 

Ne VOUS étonnez pas de tous les avan- 
tages dont jouit rifle de Cythère ; tous 
les lieux que les Divinités habitent ont 
de pareils agréments ; fi Madame la 
Duchefle veut faire encore un voïage k 
campagne aufli, long que le dernier 
qu’elle y a fait , 

Vous verrez au pied de Saint-Maur , 

(Etcc^n’eft chofe frivole,) 

La K^nc, comme le Paélolc 

■ Çouiet deflus un fable d’or •, 

C ^ U 
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La rofc. y: fera lins cpinc>». 

Nos bois y feront toujours verds'. 

Et cette prcfence divine 
Préfer vera nos fleurs de l’horreur des Hyvers. 

Dans cet heureux coin i de la terrç. 

Elle fera régner la joie > & le repos j 
Et le délivrera des maux 
Qui par fois nous y' font la guerre. 

Ver vins n’y difputcra plus; 

Dans fon fçavoir plus orthodoxe 
11 citera des faits connus. 

Et quittera le Paradoxe. ’> 

Fiefque , loin des foins fuperflus , 

Fera quelque chofe d’utile > - ' ■ 

1 -Et moins altéré , plus tranquile , 

^e cogner;! plus de fétus. ! r.i 

^ I Tous^nos jçurs feront jours de fete ^ : 

pt n’a^ront que de belles nuits; 

Lalfay cha|Tcra fes ennuis , , , . • 

s. j- ^ 

Et ne frottera plus fa tête ; 

Mais tranquile dans un bonnet 
Où fa Bçrgéte iça l’attendre , ^ 

Il oublira cet amour .tendre 

Qi’il eut pour les coups de moufquct: 

Pour moi , fage comme Xaiticraille , 

, UilTüqr 
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JLaiflant la rime , & l’improrntu,'. 

Au lieu d’un gros ventre pointu , 

3 'aurai bien- tôt la belle taille, 

• ‘ Et l’e/prit de i’Abbé Teftu. 

Je croi qu’il eft plus gl^ieux aux cliar^ 
mes de Madame la Duchefle , de faire 
ces grands changemens à Saint-Maur, 
que de faire naître les fleurs fous fes pas ; 
louange que je laifle aux Poëtes de pro- 
feflion à lui donner. Je vous prie , Ma- 
dame , d’avoir la bonté de lire cet en- 
droit de ma Lettre à Monfeigneur le 
Duc', parce qu’il connoîtra, mieux que 
vous 5 l’importance de ces métarmor- 
phofes 5 connoiflant mieux les pèrfon- 
nages dont il s’agit. Voilà ce qu’ Apol- 
lon m’a infpiré de vous dire , avant que 
de me diéler la CJianfon que lui deman- 
de Madame la DuchelTe , pour'faire ré- 
pondre 3 dans le Conte de Fée^' qu’elle 
fait, la Princeffe Rozette à Ibn Amant 
invifible ; le pauvre diable étoit enfernié 
dans une perle en poire qu’elle ’ 'portoit 
à l’oreille , & fe plaignoit que la pre- 
.'I ' fence 
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irtiportune de fon Gouverneur 
l’empêchoit de parler à la Princeffe. Je 
vous avourai ingénument que je ne fçai 
point faire parler un Amant invifible j 
je fçai feulemen», 

< Que ce fcfoit rare nierveille. 

Encor plus gentil ornement > 

De pouvoir porter fon Amant 
. En forme de pendant d’oreille. 

Jufqu’à ce que cette belle invention * 
qui fe découvrira peut-être ^ foit trou-» 
vée J voilà trois couplets de Chanfon 
pour celle qui l’avoit, 

Un pauvre Amant invifible , 

Quoi qu’aime j n’a tout le jour 
D’autre plaifir plus fenfiblc 
Que de conter fon amour , 

S’il fc plaint que la conuainte 
Lui ravit cette douceur » 

, Un cœur touché de fa plainte 

Comme lui fent ce malh,eur. 

L’ampur» 
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L’amour, quand il eft extrême, 

|lend tput égal entre nousi 
Souflftir avec ce qu’on aime , 

A quelque chofe de doux. 

Ne me ferez-vous point de réponfe à 
ceci 5 vous avez à Marly des Nourrirons 
d’Apollon 5 & très-bien nouris. 

La Farce , au corps gent & dodu , 

Maître libertin de la rime , 

Sur qui Phebus a répandu 
Le badinage , & le fublime , 

Je n’ofe nommer en ce lieu 
Ce charmant , cet aimable Prince , 

Dont la Mufe ^ncmrnc pince 
Jufques aux ferviteurs de Dieu. 

Il ne me refte ici , Madame , qu’à fu- 
plier Madame la Ducheffe , quand elle 
voudra achever de ralTembler tous les 
plaiflrs à Saint-Maur , de vous amener 
avec elle ; vous , qui pouvez faire les dé- 
lires de tout le genre humain 3 vous, dis- 

je 5 
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je 5 dont tout le monde feroit charmé > 
feroit content , fi vous vouliez bien 
tre une fois de vous-même ; car enfin , 


Les Dieux vous donnent l’art de plaire 
Et le pouvoir de charmer , 

C’eft avoir de quoi Ce fatisfairc 
Que d’avoir de quoi Ce faire aimer. 

Ces quatre derniers Vers fe chantent , c’eft pour cela 
qu’ils font d’une mefate fi inégale. 
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R EP O N S E 

DE, MONSIEUR LE,, DUC, 

AU NOM-'DEnM ADAÏkE 

LÀ MARauiSÇ ’dè L^SÀY.' 

La’Marquife de Laffay , à tÀbbe 
de Chaulieu, 

E n ' arrivant à' Saint-Màiii* j'-^llous a- 
'vo'ns' trouvé' dès_ chofes^bièri plus 
fuiprenàntes , que cellés que ^ vous . nous 
avez prophétisées." Il n’y a pîiis'ici de 
Parnafle pour yôtis il eft abfôliiment 
rasé 5 fans la moiridre aparence 'qu’il y 
ait jamais eu de maifon : perfonne ne 
nous! à .pu aprendre ’commenfe^^'tela ' s’é- 
toit faifj -mais enftfimous avo'ds aperçu 
ces Vei's attachés ■'à un- arbre? ebnürfte- un 
placart*'de Jubilé.-''^ 


1. 1 


Nulle 
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Nulle force,,' nul arr magique; 

Ne peuvent cJft ces lieux rétablir le Château i 
Pour en élever un plus grand , plus magnifique ; 

‘ 11 fout qu’un Amphion nouveau , 

. Amphion portant dalmatique , 

Sous CCS arbres touffus enfle fon chalumeau. 

Par les charmes de fa mulîquc . 

Mille invifibles mains emploïant le marteau « 
Offriront â vos yeux un fpcéfaflle plus beau , 

Que n’en a fait jamais le palais d’Angélique. 

Nous avons rêvé long-tems pour fça* 
,yoir qui pouroit être cet Amphion ;.& 
nous commencions à croire que^cela 
vous regardoit ; lorfqu’un coup de.- vent 
a fait tourner réeriteau , & nous a mon- 
tré fur le revers ces mots , qui. nous ont 
entièrement déconcertés. 

J . ' i ..; 

Amphion , qui voudra tenter ce grand dcflèin « 
.Doit avoir les forces d’Hcrculcî : . 

S’il^ n’imite en vertu le pere d’une mule i . , 

U poura bien chuiKr en vain. , 

Le 


Dlgitized by Google 



t 


ie M. L. â 0 Chauîm, ,47 
Le Comte de Fiefque feul ne fUt point 
étonné de cet oracle , & excité par les 
charmes dMne troupe de Nimphes , qui 
en attendoient rexécution , il crut que 
cette cncreprife lui étoit réfervée ; & 
rempli de confiance , s’enfonça dans le 
bofquet voifin. 

Mais nous j je vôüs jure , 
Revenir langlaht , & hatm 
Sans avoir , ,dans cette avanture V* 

^ Pu cogner fon pauvre fêtu. ^ 

Ce traitement nous fait defefpêrer du 
rétablilTeme^ dd Château.; li les diffi- 
cultés ne vous febuttent point , venez 
vous effaïer ; il fe fera peut-être un mi- 
racle en votre faveur , plus grand que 
tous ceux que vous nous av^ annon- 
cés. 

Ne fouhaitei donc plus le fens-froidde Xaintraillc, 
Ni l’cfprit de l’Abbé Teftu , 

Gardez votre ventre pointu , 


Sans 
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Sans porter envie à fa taille j ' ' 
Pour les éfbrts qu’ici vous avez à tenter * 
Leur force eft feule à fouhaiter. 
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LA PERFECTION D’AMOÜR,, 

F A B L E. 

A S. A. S. M. LE DUC. 

tl.and Prince > malt plus aimable * 
Cent fois par vos qualités y 

Qu’üluftrc, que rcfpc(5lable. 

Par le Tahg donc vous ibrtez , ' ^ 

Je* vous 'adrcfTe une Fable , ‘ . 

Qui J ibus un tour agréable, ' 

Cache des moralités ' ■ 

Importantes , néceflaires. 

Et découvre des miitéres. 

Qui feuls par leurs vérités 

Répaceront l'injultice 

Des brocards que j’ai foufîèrts , 

ï)ont l’envie , & la malice 

Orne vos cauliiques Vers. ■ > 

Peu de taras après que Vénus fut for- 
Tome II D tie 
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tie de Tonde , & qu’elle eut éta1[)Ii fa de- 
meure dans Cythère, on découvrit deux 
grandes Illes , qui n’écoient éloignées 
de Jà que de ^el^u'es^ rfiiHcs. 

La première 5 qui éroit au Midi , 
avoit tous les avantages qti’nn païs peut 
recevoir des mains de la Nature, & des 
regards favorables du Soleil ; le climat 
en étoit doux , on y refpiroit urt air pur , 
des ruilfeaiix argentés couloient dans les 
vallons , les colines étôieht couvertes 
de bois , «k les plaines de fleurs , dont 
un Printems éternel confervoit la fraî- 
cheur. 

Deucalion , & Pyrrha , après le déluge , 
touchés de la beauté de ce lieu , s’y ar- 
rêtèrent ; ils y avoient ietté une fi gran- 
de quantité, de pierres par-deflus leurs 
têtes , qu’ils avoient extrêmement peu- 
plé cette Ifle délieieufe. 

Les habitans de cette belle contrée 
étoient encore , voifins (k Tenf^ce du 
monde y ainfi ils confervoient l’innocen- 
ce du fiéele d’or, & n’ayoient pour tou- 

, * ' ' tes 
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^es occupations , que Je foin de leurs 
troupeaux : comme ils étoient tous for- 
més le même jour , & de la înêrae ma.- 
niere , les Bergers & les Bergères étoierit 
de mêmp âge , & de même çqndition : 
on n’y fentoit point Je poids de îa f^pé- 
rioritè , & on n’y cpnnpiifQit point l’or- 
l^uejlde la grandeur j t^çqt les Bergers , 
affeinblés dans une prairie , s’e^^ispçqieift 
à la lutte , à la courfe , tantpt avec les 
Bergères ils formoicnt des danfes au fon ' 
de quelques chalumeai ^ , ou de quelque 
niufette , que la pente naturelle qu’on a 
aux plaifirs leur a^oit déjà faiç inventer ; 
voilà quelle a épp la véritable fource dp 
la Mnfique , dont les accords ^ /es inf- 
trumens font perfedionnés , à mefiirc 
que ces Bergers font devenus plus fça- 
vans. Après qju’ds s’ètoient tous enfeip. 
ble oçcnpés de .mWe jeint champêtres ^ 
.chaque jBtC^ger en particulier lè féparanc 
de la troupe , s\en alJo.it avec /a Bergère 
.qui plaifoit le plus à fes ycyx , prendre 
le Irais > 9u dans nn antre tapiiTé de 

D 2 moulTe , 
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moufTe , ou fous de grands ar 1 )res touï^ 
fus' nés avec Tunivers ; là , couchés noni 
chalament fur un lit de gafon , il lui par- 
loit de fes yeux, de la blancheur de fes 
mains ; combien , lui difoit-il , ces fleurs 
dont je vous ai fait une guirlande , font- 
elles au-delfous des fleurs de votre teint ; 
Teau dont vous vous êtesdavée ce mati# 
le vifage au bord de cette fontaine , 
vous a donné un éclat nouveau; que j^a- 
vois d’impatience de m’entretenir feul 
avec vous ! toute aimable qu’eft la trou- ! 
pe de nos Bergers & de nos Bergères , 
elle commençoit à m’importuner ; pour- 
quoi avons -nous été fi long-tems à la 
quitter , répondoit la Bergère ? que ne 
m’avez-vous plutôt propofé de nous en 
'écarter ? ne fçavez-vous pas que mes 
'Complaifances pour tout ce qui peut vous 
.plaire, font en moi des defirs? je fuis 
reftée occupée uniquement du plaifir de 
voir que votre adrelTe furpaCoit celle de 
tous les autres Bergers , que perfonne 
ne danfoit de fi bonne grâce , & ne 

chantoit 
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chantoit fi tendrement que. vous , je n’ai 
pu m’empêcher de me dire à moi-même , 

Que tnon Berger me plaît ! mon ame encft ravie »' * 
Ce qu’il dit , ce qu'il fait , tout eft plein d’agrément s 
.Qu’avec plaifir j’ai fait' ferment - 

De pa/Ter avec lui le rcftc de ma vie^ 

r I . . . - > 

. ' Tel fut le commencement de, la Poc* 
fie que nous autres P.oëtes nous attrir 
huons injultemenc aux Dieux , & qui n’eft 
due qu’à la délicatelTe de refpric &c du 
cœur. Lorfque chaque Berger avoit af- 
fez expliqué fes fentimens à (a Bergère., 

( faveur dont ils étoient contens , jufqu’à 
ce que l’exemple leur eût apris qu il en 
eft d’autres , qu’ils pouvoienc demander 
à 'leurs Bergères ; ) ils retournoient join- 
dre la compagnie , qui s’alTembloit vers 
le penchant du jour , au bord d\in ruif- 
feau : ils l’arbordoient fans fcrupule , «Sc 
fans rougir I on ne connoilToit point a- 
lors les noms odieux de fcandale , de 
tête à tête , ni de rendez-vous ; on ne re- 
, D 3 doutoit- 
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4outoit point k févérité.des peres , ni 
les criaillerics des meres. 

Dès que la troupe étoit ralïemblée , 
toutes les Bergères fb mettoient à filer > 
& tous les Bergers ,.aÛis à leurs pieds 
faifoient des V ers à la louange de leurs 
beautés. Cela s’apeloit filer l’amour par- 
fait , façon de parler aufîl ancienne que 
le monde , & qui eft parvenue jufqii’à 
nous. C’eft en cet endroit même que 
font nés les Madrigaux , dont , autant 
que je' l’ai pu aprendre dans les vieilles 
croniques de Cythère , voici le premier 
qui fut fait par un Berger , qui faifoit 
le bel efprit. ' : . 

Je vous attends toujours avec impatience i 

Du plaifir de vous voir nies yeux font enchantes , 

\ 

Un moment loin de vos bçaut^s 
Me paroit une longue abfenceii 
Je fens de fccrets môuvemcns , 

'Ifcls i^ue li dans 'mon coeur s’alumoit une flâme , 
Commént vous expliquer le trouble de mon amc , 
Je lie fçai pas le nom des uanlpqtts qqe je fens. 

Ainü 
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Ainfi ces Peuples fortunés yivQieut 
.tranquiles dans, la confiance que ^onne 
rinnoçence j ils jouiiToient du tplailir de 
la fimpatliie 5,qui fait l’amour fans en 
fçavoir le nom ; en l’ignorant ils en ignç^ 
soient les peines , ni les infidélités j pi 
les perfidies, n’étoient connues ,; 6c la 
.première Elégie qui fut faite par une 
Bergère fut pour déplorer le peu’ de 
foin que fon Berger avoit eu d’un mo|- 
nea^t qu’elle lui avoit donné a garder j 
' & qu’il avoit laiffé échaper. 

,La ReUgion des habitans.de cette Ille 
fe .boçnoit^à adoren une Divinité 5 qui 
depuis ^ été connue fous le nom de Vel" 
ta. Elle avoit un Temple magnifique , 
où vingt Bergères choifies entretenôieïit 
un feu facré J aulTi pur, que les mains qui 
le nourriffoient d’une liqueur ‘.extraite 
de fleurs d’orange > 6c de mirthe, C’efi; 
de là que l’on a donné le. nom de yef- 
tales ^ des Femmes prudes , ,6c que 
-font venues, les Veftales a Rome > dont 
on puniffoit les actions avec, tant de fé- 
. ‘ D f vérité , 
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vépité parce qu’elles étdient inftibiiées 

; par des perfonnes qui ne connoiflbient; 

-que les fentimens & les pai'olcs, 

/ • 

' ■ Voilà à peu-près les mœurs , & la f<t- 
* çon de vivre des habitans de cette Ille 
fortunée.' ’ • • - - ■ • ' 

1 ! jCa Tçconde ,^qui étoit tirant vers Je 
.No^d, n’ayoit pas lœçu 4if Ciél ^de ,fi 
do,uces influences., bien,, qu’elle, élit; â- 
bondamment..tout cé^ qi^i’il , falloit pour 
'la vie , des bois , & 

^tpit pleiqe de montagnes & lé climat 
’Cri étoit plus dur ;^aïiiri les «Peuples; qui 
l’iiabipiént tenoiénfci'ils' beaucoup de la 
'dufeté & dq i’âpreté du-Sorfur lequel 
4Îs marchoierit.. La Nature dont là pru- 
'dehce''^ pf’èv^eht' ftos b'efoins , leur avoit 
dqnh'é de'la pi’ed^ , la moitié 

^déileurs'çôrps étoit chargée de longs 
jroils y marqué? fiire dé leur forcé’; ils 
'âvôiept ' lés’ ^ yeux Jvifs &;pétillants«, ks 
Hiféilles pointues 3 le vifàge fort' 'rouge , 
"ié pez rabattu ; & quoi qu’ils n’euflént 
'pas l’agrément ni la beauté de leurs voi- 
• • • ? ’ fins , 
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'fins , tout' cela enfemble ne laiffoit pas 

de leur former une phifionomiO vive» 

qui ne déplaifoic point. Ils avoient un 

grand défaut : la Nature par la confor* 

mation de leur bouche , & de leur langue 5 

'leur avoit interdit l’ufage de la-parole j 

■‘Wis comme elle fçàit ‘réparer- les biens 

’dont ellç'nous prive‘, 'elle àvoit répandu 

une forcé 'fiir toutes le^'aélioris de la vie 

‘de,''cej Pèupiés ,-'qm"faifôit" qu’ils 'em- 

'Jîrôïôièht’a'Li (rav^iHoutle tems 5 que' le 

féftë dè^'li^bi^anS aé la' terre emploïoient 
. î/i'C'OOw' :Jf:- 'V :! , : ;jr. . 

aux paroles. . * 

Ces Peuples avoient des occupations 
des plailïrs cônforines, à'ieùr robufie 
''tempérament^; ils p^ffoicnt les 'jours à la 
.cliâlTe 5 ^ 1 i' la pêche , a iiter dè Parc 
^fur tout ils' étoient -principaîetnent' o^ 
cupés a 'défricher leurs' montagnes 

'• " ' i -/ i.' jr ' - J . i-'-’ 

* à. cultiver leurs "terres ingrate^', ;qur ne 
' dônnôiéiit qu’à leurs peines ^ à' Pafli- 
duité'dé leur travail j^’îes prefehs^qvrelle 
' fiifoit 'd’èlle-mêmé & 'fans êidtiTré^j- à 
‘ leurs’ voilihs ces 'Peuples étoieht 'prin- 
cipalement 
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cipaiement occupés du foin de leurs jar- 
dins. dC’eft à eux que nous devons les 
•modèles , & la perfeduon , où nous voïoqs 
ceux de ’Verfailles , & des Thuilleries ; 

. & même , je ne fçai où j’ai lu , que ceux 
qui ont excellé danscct art ; les le Notre , 
les Boivinets defcendent en droite ligne 
d’un de ces Capripedes dç s’il vous en 
fouvient bien , Monfeigneur,, feu Mon- 
. fleur le Notre dans fes yeux vifs , & fo'n 
' nez recourbé, dcMonfieurBoiviftet dans 
-fon vifage rubicond & fes cheveux 
crépus tenoient encore de MelTieurs 
• leurs grands-peres, 

. Le penchant que çes Peuples ont à la' 
fuperftition , fit que pour la garde de 
leurs vergers, & laprotedion de leurs 
jardins , ils voulurent avoir ,iin Dieu'; 
^ils l’envpïérent chercher fur les bords 
, del’Helefpont à Tlfle de Lampfaque, oi^ 
.il étoit déjà adoré; leur grolTiéreté né- 
. gligea de lui bâtir des Temples , ils fe 
I contentèrent de le mettre au milieu de 
- leurs jardins, de le cQuronner de fleurs, 

: ' ‘ ^ 
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& de lui établir un culte. Ce Dieu par 
reconnoilTance leur aprit depuis l’art de 
conferver dans leur Ifle la quantité de 
Peuple que les pierres de Deucalion & 
de Pyrrlia avoit mis l’autre Ifle qui 
leur éroit voifine. 

Vénus , qui depuis fon établUTement 
4ans Cythère , ne chercboit. qu'à éten- 
dre fon Empire , & perfeéUonner l’a- 
mour dans le.genre humain > vifitoit dans 
ion char toutes les Ifles de l’Archipel ; 
la beauté de flfle des Bergers l’attira; 
elle y defcendit ; avec quel plaiflr ne 
yit-elle pas la tçndrefle des fentimens y 
& la galanterie que la feule Nature avoit 
infpirée à ces Peuples ; niais autant leur 
délicateffe lui pliit , autant leur fimplici- 
té lai ht de pitié ; quoi , dit-elle , Cerès 
aura pu , par l’invention du bled , per- 
feéUonner la nourriture du genre hu- 
main , qui ne vivpic que de gland ; Bac- 
chus leur aura donné l’ufage du vin , 
prefent aufli fatal & aufli dangereux qu’il 
çfl agréable , & je ne pourrai, pas établir 
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t * > 

ici l’Amour , & perfedionner les char-^ 
mes ? invention plus 'délicieufe encore 
& cent fois plus nécelTaire que tout ce 
que Cerès & Bacclius leur ont donné? 
Comme elle ne voulut pas faire fentir k 
ces pauvres gens l’ignorance' des plaillrs 
où ils étoient , jufqu’à ce qu’elle y pût 
aportér'le remède, elle partit fans rien 
dire 5 &'palTa’ dans Pille des Satyres. 

* ' Elle. eut befoiri de toute la majefté de 
la Divinité , pour fe mettre à l’abri des 
Violences de ces Peuples grolTiers ; mais 
cbmmé un 'nuage la Mèroba d’abord à 
leurs yéüx elle Te ' promena dans leurs 
jardins',' dont elle admira la beauté ; bien 
qu’elle fût 'aélTi fcandalifée de la grolTié- 
reté de' ces Capripédes , qu’elle avoit eu 
de'Côinpairion dé ‘la limplicité des Ber-i 
gérs ; & les Dieux fçachant tourner tout 
Ù bien-, la DéelTe crut pouvoir tirer'quel- 
que cliôfe dé -parfait-, de deux chofes 
trèi'dmparfaites , qu’elle avoit vûes dans 
fon voïage ;''la ciiofe étoit importante . 
éllé ' fut %ien aife de prendre là-delfus 
_ l’avis . 
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l’avis des trois Grâces , 6c elle retourna 
dans fon lÜe aflembler fon Confeil ; dès' 
que l’état de l’affaire eut été expliqué 
par elle-même , cela ne reçut pas la moin- 
dre difficulté 5 & la néccfllté de mettre 
au plutôt dans fa perfecUon une chofe 
aiilTi utile au bien , & au plaifir de l’u-‘ 
nivers que l’Amour, fit que dans l’inltant 
on pria Mercure de prêter fon fecours 
pour l’établiffement d’un nouvel Art, 
où dans la fuite il devoit avoir lui-mê- 
me tant de part ; il étoit venu trouver 
ce jour-là Vénus , de la part de Jupiter 
& de Junon , pour lui emprunter- foa 
Cefte ; & on le pria d’aller faire paffer 
deux habitans feulement dans la derniere 
Ifle , où Vénus avoit été , dansd’lfle des 
Bergers. En un inftant Mercure partit , 
& arriva ; quoique les Chévrepieds ne 
parlent point , la grandeur de leurs oreil- 
les fait qu’ils entendent finement ; dès 
que Mercure eut parlé , ils ne fe firent 
pas tirer pour partir ; il les conduilit 
dans riffe des Bergers , & les y lailTa. ■ .. 

C’étoit 
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C’étoit environ l’heure qu’on àlloîtT 
comrnencer à filer l’Amour parfait ; d’a-^ 
bord que ces deux honnêtes Députés pa- 
rurent 5 la nouveauté , & la bifarerie 
de leurs figures alTembla autour d’eux 
tous les Bergers & toutes les Bergères 
qui étoient là ; ces innocents commen- 
cèrent 5 l’une à leur pincer les oreilles , 
l’autre à leur arracher la barbe , & tou- 
tes généralement à rire. A cela les Sa- 
tyres répondirent par des carelTes un peu 
plus libres ; l’état de la pure innocence 
qui régnoit dans les deux partis , ht que 
les uns firent tout ce qui leur plut , ^ 
lés autres le laiflerent faire fans le moin- 
dre fcrupule ; les Bergers même voïoient 
avec fatisfa(^on que ces nouveaux ve- 
nus aprenoient à leurs Bergères des cho- 
fes qui paroilToient leur faire beaucoup 
de plaifir , ils les carelToient de leur cô- 
té J & c’étoit à qui leur aporteroit le 
plus de pain , de fromage & de fruits 
pour leur aider à continuer avec fucoès 
leur miflion ; les premiers jours , & les 

premières 
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Jîreniieres nuits fe paffcrent ainii ; ce» 
deux nouveaux maîtres ten oient leurs 
écoles au bord d’un grand pré émaillé 
de fleurs , où une herbe courte formoit 
des lits plus voluptueux (jue le duvet & 
l’or des nôtres ; la euriolité & l’envie 
d’aprendre faifoient venir les Bergers & 
les Bergères des extrémités de 1 Ifle j. 
6c certainement ces ProfelTeurs avoient 
plus d’écoliers que le pauvre Monfieur 
Duménil , Profefleur en langue Nor- 
mande. 

- Vénus avoit réglé le tems de cet a^ 
prentilTage à un mois , & cela par .uq^ 
prévoïance que donne aux Dieux la con- 
noHfance de l’avenir ; car en éfet au 
bouc de ce tems^là Içs Bergers qui d’a- 
bord avoient été charmés de ce qu’on 
avoit apris à leurs Bergères , donc eux- 
mêmes commençoient à profiter , com- 
mencèrent à s’apercevoir que leurs; Ber; 
gères fe plairoient plus avec ces nou- 
veaux venus qu’elles ne feroient avec 
eux ; ils s’en fâchèrent , & fe mirent à 
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gronder. Voilà quelles ont été les pre-’ : 
mieres jaloufies du monde , 'pefte faca-« 
le de TAmoiir , poifon froid & dent ^ 
qui vient troubler la douceur de nos 
plaifirs ! pour éviter donc ces defordres . 
nailTants , Vénus renvoïa chez eux ce 
Couple de nouveaux Dodeurs, & tout 
relia paifible dans Tille avec la joie & ' 
la furprife que donnent les nouvelles in- 
ventions. 

' Cette DéelTe qui mouroit diifipatien- 
ce de jouir du plaifir de voir le fuccès 
de ce qiTelle venoit de faire ^ pour met- 
tfe la derniere main à la perfeéUon de 
TAmoür , obtint de Jupiter que , félon 
ce qu’elle ordonneroit dans les différen- 
tes occafions , les inftants fuffent des 
heures , les jours fuffent des moments ^ , 

ou les mqments fuffent des jours , ou les 
jours des années , ou les années des jours , 

Sc c’ell depuis ce tems-là que tout ce qui 
ell fujet à l'Empire de TAmour , compte 
ïa durée du tems de cette façon-là ; je 
ne crois pas qu’on réforme fi-tôt ce Ca- 
lendrier j 
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Jendrier ; ce qui ne dévoie donc arriver 
dans Tordre naturel > qü’en vingt 6u 
trente années , fe fit poui* là Tatisfadiôii 
de Vénus en vingt ou trente joürs. Elle 
revint au bout de ce tems dans Tille foN 
tunée avec les trois Grâces , &; elle là 
trouva toute peuplée d’habitans nou- 
veaux ; quel fut Texcès de fà joie ! ils 
n’avoient pliis la groÜléreté des Sa- 
tyres , ni la fimplicité ridicule des Ber- 
gers ; tout ce Peuple galant courut au- 
devant de la Divinité , à qui il devoit 
le jour ; & le refie des anciens habitans 
vint lui rendre grâce de les avoir tirés 
de Tignorarlce , 6c des erreurs où ils é- 
toient* Alors elle parcourut Tille toute 
entière , 6c elle y trouva toutes les for- 
tes d'*Artiâïls , qui depuis ont obéi à fon 
Empire. Le mélange qu’elle avoit fl pru- 
demment imaginé , àvoit fait cette cu- 
rieufe diverfité ; en effet , les Amans qui 
font venus dirçéfemcnt' des deux Saty- 
res 3 6c de quelque Bergere grande 6c 
robufte , tiennent encore de la férocité 
Tome'IL E de 
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de leufs pêi?es ; de-là font venus le grâiirf 
Hercule & fa grande Nuit, les Rois d’E- 
thiopie , les Saucours , les Clérambauts’, 
& mille autres. Comme ils ont les dé- 
fauts de leurs peres , ils en ont les ver-» 
tus ; ils parlent peu , & réparent par 
leurs aélions l’agrément du langage des 
autres ; il y en a même de ce genre-là 
qui ne lailfent pas d’avoir de l’efprit j 
& au lieu qu’avant eux on ne faifoit que 
des Madrigaux , & des Elégies dans l’Ifle 
fortunée , un d’eux commença à y faire 
la première jouilTance que voici; fur quoi 
Garnie , Pétrone , Martial , & l’Abbé 
Teftu en ont fait depuis. 

Amour > «Ju^injuftcment j’ai blâmé ton Empire \ 

Des maux que j*ai foufFcrts ai- je du m offenicr i 
Quand tu viens de récompenfet 
D’un moment de plaifir un ficelé de martireî 
3’aiflcchi mon Iris après de longs foupirsj 
Ce cher objet de mes defirs , 

Cet infcnfiblc Iris , cet Iris fi farouche , 

Dans mil!» ardenisbaifers vient de plonger mes||Mty 

PoUÿ 
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Pour goûter à longs rtaics ce né£lar arrioüreui i 
Mon amc toute entière a volé fur ma bouche. 

3’ai faVoiiré la fraîcheur 

De fcs lèvres demi clofes * ' ' 

Sa bouche avoir la couleur » 

^ » 

Soti haleine avoir Todeur 

Et le doux parfum des rtifes : 

Jb reûbnris alors une douce langueur 
S’emparer de mes feni > & cbüler dans mon coeur }‘ 
D'amour & de plaific nos yeux ètincelctcnr , 

Mon cœur en treflkillic > aof efprit$ s'allumèrent » 

Ec livrés l’un Sc l’autre à nos emportemeds > 

Nous cherchâmes le fort des plus heureux Amaus* 
Par ces ravilTemens rios forces fufpendaes 
Nous lailTérent jOuir de route notre ardeur , . 
J’oubliôis mon tel^eâ , mon Iris i fa pudeuf ; 

Et je me fouviens feulement ^ . . 

Que dani ce bienheureux moment. 

Nos corps etitrelaircs , nos âmes Confondues 
Ont goûté de concert les plaifîrs les plds doux i 
ihcotinUs' aux mortels moins amoureux que nous. 

f ' • • 

Pour Tes Amâhs 'qùi deïc^ndent des 
Bergères ^ des Bergers , iiiftruits feu- 
femeiit p'Si les Sktÿ^&s , c’eft ce Peuple 

E 2 tendre 
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tendre & délicat , à qui la douceur du 
climat } dont il tire fon origine , a don*- 
né une humeur douce , & un cœur feü- 
fible , fource des paflions qu’ils nourrif- 
fent éternellement. C’eft k eux que nous 
devons toutes les galanteries , la délica- 
telTe des fentimens , enfin tout ce que 
des Bibliothèques de Romans & de Vers 
amoureux renferment de maximes ; de-lk 
font venus les Tibules , les Gallus j les 
Ovides 5 Honoré Durfé , Aftrée , Céla- 
don 5 les Dangeaux, les Qiiinauts , & fur 
tout la Farre , qui fans fon apétit dé- 
mefuré , qui l’attache un peu trop au po- 
tage 3 eut été un Poëte plus tendre & 
plus délicat qu’eux tous. 

Je gage , Monfeigneur , que vous ête» 
en peine , ne me trouvant point parmi 
ces honnêtes gens-là , de fçavoir d’où je 
defcens & de qui je fuis né. Aprenez 
une fois pour toutes , Monfeigneur , 
& le retenez bien , que je defcens en 
droite ligne de cette aimable Bergère , 
dont la délicatelTe fit le premier Madri- 


de M. L. de Chaulieu. 6^ 
gai qu’ait vû Tunivers.' Ce fut elle qui 
reçut la première une des leçons , que 
donnèrent pour la perfeèlion d’Amour 
les deux Doèteurs , qui vinrent l’enfei- 
gner dans Tille des Bergers , & qui par^ 
là font devenus mes grands.peres. 

Vous fçavez prefentement qui je fuis ; 
ainfi quç V» A. S., n’aille plus , s’il lui 
plaît, ni en Profe, ni en Vers, m’accu- 
fer d’un* excès de délicatelTè , qui , fi on 
vouloit vous en- croire , iroit jufqu’à U 
foiblelfe , & peut-être jufqu’à Timpuif- 
fance ; bien - loin dedà aprenez , Mon* 
fçigneur , quo 

J’ai retenu de ma meie 
Ce langage sédu«£leur ? 

Qui fait le talent de plaire > 

Et l’art de toucher un cœur i. 

A cela > de mon grand-pcrc 
J’ai fçu joindre la vigueur 
Auin , pour une MaitrefTe ' 

Suis-je un Amant fans défaut ; 

A^ cœur, beaucoup de tendrelTc» 

De U force , quand il Eiut. 

E 3 REPQN- 
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REPONSE 

FAITE A UNDINER 

Cl^ÇZ M. LE MARÇLUIS 
DE T P R Ç Y, 

A VERSAILLESi 

pu Parnal^ aux Ides d’ Avril 1704. 

D Ans Je tems que nous implorions le 
fe cours des neuf Mufes , pour 
pondre à votre Fable 5 


iJn C<wricr, momç fur Pégafe* 

• . • • . I- I 

Vient d’arriver en fcclle çUe, 

< * • , . . . * 

Et fans ufer de p.criphiafe > 

Il nous a dit avec emphafe 
Qu’un nouvel accouchement 
£{| arrivé fans Clément t 
Q^’un acçoiiçhement np^ive^ 

' pairé faas Moriçeaa i < 


Quft 
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V 

Que de Dame Mncmofinc 
• Vient d’éçlorc Zephirine , 

Comme on. voit dans un jasdin 
La rofe éçlore au matin. 

Vous ferçz furpris j fans doute 5 qu’une 
aufli vieille merq fe foit avisée d'avoir 
un enfant après tant de fiécles 3 & vous 
feriez encore plus étonné de]ce qui vous 
attire une pareille Lettre j fi l’on ne 
vous difoit que c’eft Bacchus 5 pere de 
Ja joie J & de la liberté , qui l’a diétée du 
fond d’une bouteille de Tocaye : Si 
vous en voulez fçavoir davantage , vous 
implorerez les faveurs de cette dixiéme 
Mufe , comme vous polTédez déjà celles 
des neuf autres. 

Veux-tu fur fes Autels prefenter des guirlandes , 
Qn l’infttuita du jour , prépare tes of&aadcs. 
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REPONSE 

* ‘ »■ 

A LA lettre ECRITE 
Du Parnafle au^ Ides d’Avril, 

D Icnx ! qu’une dixiéme Mufe , 

(^i fort du fond d’un tonneau , 
fait bkn mieux à mon cerveau 
Raifçrmcr fa cornetçurç , 

Que tout le chétif troupeau ^ 

Qui fur l’Hclicon ç’araufe 
A ne ^ire que de l’çau ! 

Que ma Mufe libertine 3^ 

Arec elle bien d’accord , 

Va dans fa Eireur divine 
Semer de perles, 6 c d’o^ > 

Chanter Baçchus 6 c Cyprine,t 
£t li haut prendre l’efTor 3 
Qu’on verra plus de merveilles 3^ 

Entre nous deux en un fois 3 
Sortir du fond des bouceillesj 
Qu’Homér* n’en a fâdç voit ! 

C^’OA 

( 
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Qu’on marque un jour pour fa Ætc ^ 

Par Saint- Jean je m’y rendrai , 

Le chapeau de ^curs en fête « 

|lis , ôc jeux y conduirai > 

Portant bouquetée guirlande, 

£f pour ce jour fbleittnel 
Je mettrai fur fon Autel 
Vnc belle Sç gtofk pflrancle, 



EPITRS 
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E P I T R E 

A MONSIEUR LE MARQUIS 
D’ A N G EAU, 

ETANT DANS SON GOUVERNEMENT 

DE TOURAINE, 

Ççrite à Saint -Maur le 6. Q6 Iok 
. bre 1 yoiî 

^ G Ouvcmeur de ccs beaux clipaacs.. 

Que du Çiel la douce influence , 

Loin des Hyvers Sc des frimais, 

A iaic le jardin de la FraiKC } 

Vous agiflèz très-fagemem 
* De fouhaiter que renjouemcn^ 

De notre Mufe vous réveille ; 

Car nous croïons trè%>aisémene 
Qu’aflcz fouvenc fous une treille 
Pians un doux airoupiflèmenc , 

Çn TouiaÎAC A^Uon fonvucillc. 

: Çft 

t 
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Ce Dieu fobre | qui ne peut pas 
S’échaper rculemcnc à boire 
Deux doigts de vio i fon rep»f » 
Pepe fort bien au bprd de la Loire 
jf’enyvrçt de vos bons mufeats : 
Puifque de cene belle eau claire 
Que Frere Lubin içavoit faire 
Trés-prudemmenc boire à fon chien j 
.Le blond Phébus à ta/Tc pleine 
Se coiilè au bord de rHypocrêne 
Aum rondement , aulli'bien 
Ope fiit le bon homme Silène > 

Du jus du Pete Bromîen v 
Et ç’cit de cette do^le yvrefTe 
Que natifent il facilement 
Tous ces Vers , ou lî galamment 
Tantôt tu chantois la tendrelTe , 
Tantôt les peines d’un Amant » 
Toujoiurs avec tant d’agrément • 

Que jadis pour toi dans la Grèce 
Laïs eut quitté Iprufquemenc 
Anacréon dans fa jeuneâé. 

Quant à la Mufe de Saint-Miuie » 
Que moins de dopceur accompagne:^ 
J|1 liu &UÇ du via de Qu^ajoe. 
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Pour lui i&irc prendre l’eflor. 

AufH , quoique fage , Sc puccllc. 
Mais plus libertiae que celle 
De Saint- Amant » & de Farct, 

Dans Ton aimable négligesce 
Elle Te fent de la licence 
De la table 8c du cabaret ) 

Ce qui fait que la jouiffancc 
Dans les .Vers de fes NourrifTons , 
•Quelquefois marque la cadence 
De leurs amoureu/ês chanfons. 
Soaviens-toi qu’Augufte venoit 
Avec Mécénas chez Horace > 

Et du monde qu"il gouvernoit , 
Quittoit le foin pour le ParnalTe ^ 
Parmi les verres $c les pots 
On vit ce Maître de la terre 
S’échaperen joïeux propos, • 

Et quelquefois par de bons mois 
Pincer dans une douce guerre 
Les ridicules , 8c les lots. 

Que fervîreit de vous aprendre 
Qye le preux Melac vient de rendre , 
Plütôt accablé , qu’abattu , ^ 

Landau , qui n’etoit plus que l’ombre 
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De ce Fort lï bien revêtu î 

Mais vous fçavez bien que le nomhté' 

Triomphe enfin de la vertu. 

t 

Sçaehez plutôt que dans ce lieu 
La Femme d’un Héros , & la Fille d’un Dieu , 
Avec fa Cour eft atrivce'i 
On croit que c’efi: Vénus de Grâces entourée! 

Qui tranfporte en ce beau fcjourj 
Tous les charmes dont eft parée 
L’Ifle où l’on adore l’Amour. 

Aulfi fon aimable prefence 
Chafle déjà les Aquilons , 

Qni nous marquoient la décadence 
De nos ftuits , & de nos melons i 
Et l’on voit venir fur les aïles 
De Flore > & des jeunes Zéphirs , 
Couronne de rofes nouvelles. 

Ce beau Printems , & les plaifirs. 

Avouez , Marquis , que fans peine , 

Pour voir cette charmante Cour , 

V«us quitteriez votie séjour. 

Et tous les mufeats de Touraine. 


EPITRE 
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E P I T R E 

A MONSIEUR DE MALEZIEUX ^ 
SUR L A tESTE QJJ’IL DONNA • 
A MONSIEUR ET MADAME' 

La DUCHESSE DU MAINE; 

A Chaftenay au mois de Juin 170;; 

Lorfqu’onrie s’àtténdoit à rien,- il pa- 
hit tout d’un toüp fous la figure d’uiï 
Opérateur Clünois qui avoit toutes for- 
tes d’elTences admirables : les unes en fe 
frottant les doigts ,■ faifoient jouer cïe tou- 
tes fortes d’inftrumens ; les autres en fé 
frottant les pieds i faifoient danfer j celît 
fit naître tout à coup une Mufique , <Sc 
des entrées de Balet très-ingénieufes. 
Lé fujet de la Piece fut la Fable de Plii- 
lémon.& de. Baucis , dont Mlégorié 
étoit très-jufte : la Fête n’étant faite • 

que 


r' 

f 
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(^üé pout marquer à Monfieur le Due 
& à Madame la DuchelTe du Maine là 
reconnoiffance éternelle que Monüeu^ 
de Malézieux & fa poftérité conferve-*' 
ront de leur libéralité » qui lui a donné 
la Seigneurie de Ghaftenay , où il a bâti 
• une maifon qui paroît être fortie des 
cabanes qui y étoient, comme le Tem- 
ple de Jupiter étoit forti de la chaumiè- 
re qu’habitoient Baucis & Philémon* 
Tout cela fut fuivi d’un fouper admira- 
ble 5 & d’un beau feu d’artifice. 

V Ous nous donnâtes hier au foir ^ 
Monfieur l’Opérateur , un plat de 
votre métier qui nous divertit trop pour 
que chacun de vos Auditeurs ne foit pas 
obligé de vous en donner un du fien $ 
fur tout les Portes # autre efpece de 
, Charlatans ^ qui fçavent aufli-bîen que 
vous débiter leur Baume : ce que le pu-« 
blic trouve de commode avec des Char- 
latans comme nous , c’elt qu’il ne lui en 
coûte rien que le tems qu’il, perd à nous 

écouter. 
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écouter. En attendant que mes Confré* 
res vous fervent un plat de leur mé-* 
lier J en voici un du mien, qui fuis avec 
refpedl de vos opérations , le très-hum- 
ble & très-obéilTant Serviteur* 

Quel eft cet homme tulmirable, 

CCt Operateur charmant , 

Qtp d’un fpci^cle agréable 
Fait naître rcnchantemcnt } 

Des plahirs d*une Bergère 
U fçait amufer les Dieut, 

A tant de talents de plaire 
Je reconnois Midéïieux* 

Parmi la magniiiceiicâ 
D’une fête de la Cour t 
Tout refpire l’innoCence 
Du plus champêtre séjouf* 

Ici la reconnoilTanCe 
Répond toujours aux bienfaits , 

Et les üécles > ni l’ablcncc 
l’eâ^ront jamais. 
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— _ JI5U'. Maine fi refpcftable, - j 

Digne Fille de cent Rois , 

Se borne â paroître aimable. 

Dés qu’elle eft parmi nos bois. 

. Dans cette belle contrée 
Tout Berger cil Céladon, 

T Chaque Bergère cil Afirce , 

Et tout ruifièau le Lignon. 

Nos beautés , pour toutes armes , 

N’ont que le pouvoir des yeux i ' 

L’art n^ajoute rien aux^charmes 
Qu’elles ont reçus desdeux. 

Leurs miroirs font nos fontaines, 

Ainfi que des autres fleurs , 

Les Zéphirs par leurs haleines ^ 

De leur teint font les couleurs. 




I 
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de monsieur malezieux, 

A monsieur- 

l’abbe' de chauliez > 

de seaux , LE 19. JUILLET 1706. 

V OUS êtes averti , Monfteur 5 que 
Samedi prochain en huit , c’eft-à- 
dire, le dernier de ce mois , S. A. S. 
Madame la Ducheffe du Maine fe ren- 
dra dans le Palais de Chaftenay ; que fur 
les fix heures du foir , il y aura une pe- 
tite Comédie ou Ballet i que la Prmcef- 
fe defire très-fort avoir un Speûateur 
tel que vous ; que vous ferez une œu- 
vre très-méritoire de vous y tranfpor- 
ter , & que je ne fçai guère d”excufe ^ 
raifonnable que la more ; car je vous dé- 
claré , Monlleur , de la part de S. A.'' S. 
qu’il n’y a ni Podagre , ni Chiragre qui 

puilfe * 
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iHulTe vous difculpefi Prenez ^ s’il voüs 
plaît, vos mefures là-deffiis ^ & foïez très- 
perfuadé que" le Châtelain de ce mer- 
veilleux Château .fe fait un très-grand 
plaifir & un plus grand honneur de vous 
y recevoir , & qu’il eft envers & contre 
tous, Monfieur, &c. 
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REP ON S E 

de m. l. de chaulieu, 

A MONSIEUR 

de malezieux. 

SEigneur Châtelain , la manicic 
Dont invitez fi galamment 
Au tournois , combats de batiéte , 

Que prépare votre enjouement 
A VciHis > qui chez vous doit tenir Cour plcnictc » 
Mcritc humble remcrciment. 

Si |C jouis de la lumière , 

Je n’y manquerai nullement j 
Qui ne fuivroit aveuglément 
Les ordres d’une Princefife , 

Qui fçait fi gracieufement 
Joindre au pouvoir d’une DcclTc 
Tout ce qu’une mortelle eut jamais d agrcinent î 
Mais quand bien même la Parque 
M’autoit , d’un coup de eifeau > 

Fait palTer le jioir ruifleau , 

’ ' 4 

; w 
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w . - Où Caron racnc ù. barque v- 

" Scigncur",”n’cn ibicz ctbhhc> '* 

Vous HIC verriez encor venir à Châteiny* 

Car Pluton quoiqu’infléxible > 

Si Do Maine daignoit feulement m’apdler, 

Bicn-tôt devenu fcnfibtc , 

Avec un compliment me laidcrok aller » 

Et mieux que ne fit Orphée 

Pour Eurudicc autrefois. 

Le doux charme de iâ voix 

\ 

Me conduiroit à Seaux tout droit de l’EIizcc. 

Ainfi quoi qu’ordonne le fort 
Au Châtcl enchanté , vers fix heures je vole. 

Et vous m’aurez vif , ou mort , 

Pour Spedtatcur bénévole. 
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A M. ROUSSEAU, 

SUR L A DIRECTION 


Q.UE LUI AVOIT DQNNE'E 

MONSIEUR CHAMILLART. 

A Fontainebleau au mois de Sep, 
tembre 1707. 

C^U’avec plaifir du ParnaflTe 
Je te vois dcfcendrc au Bureau ! 

Dans un an > qu’il fera beau 
Voit le Nouriçon d’Horace 
Drcffcr état , bordcteau , 

Et tirer de place en place ! 

La fortune , en fes changeuicas , 

Setnble à fes avcuglemcns 
Mêler quelque connoiflance ; 

Car mon amitié dés long-tcnui 
Ne voit qu’avec impatience * 

Qu’il ne manque à tes agrémens , 

Roufleau» qu’‘*« peu plus d’abondance 1 

Mais 
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Mais il eit honteux à là France 
Que ton efptic 8c tes talcns 
Ne la doivent qu’à la Finance. 

Jouis , quoi qu’il en foit , de ta félicite , 

MaU . fut tout que la foif d-augmeutet ta chevauM . 
î^c te dérobe pas à ton oifiveté i 

Et fouviens-toi que la tichefle , 

Que donne l’alTiduité » 

XsJc vaut pas la fainte parelTc 
Qu’un fage libertin ptofelïc » 

/ Avec joïeufe pauvreté. 

Ainfi , fans changer de maxime. 

Suis exaéleæent le régime 
Où la Farte & moi t’avons misj 
Fais lever matin tes Commis , 

Pour toi pafle les nuits i table 
Entre Bacchus 8c tes amis: 

Sans quitter ce train , que tu ptis. 
Moins utile que dcleftable , 

Tu verras pourtant de Louis 
Une quantité raifonnablc 
Faire d’un Poète agréable 
Un Bourvalais à jutte prix s 
pans cette douce efpérance 
Qu’en conçoit déjà mon cœur , 

F 4 Adieu 
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Adieu , Monfieur le Dircdleur , 
l^on Diredeur de confcience , 

Dont je fuis bien moins Serviteur » 
Que d’un Diredlcut de Finance. 
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DE MESSIEURS LA FARRE, 

L. COURTIN,ET ROUSSEAU, 
A M. L, Dp CHAUUEU, 

ETANT A FONTENAY. 

De Neuilly , ‘le 19. Juillet 1707* 

U bord paifible où la Seine 
Lafle du bruit de Paris, ^ 

Scs ondes lentes promène 
Dans des prés verds & fleuris , 

De ces lieux , que tu chéris , 

Que de la doéte neuvaine 
Fréquentent les favoris. 

Et qui des fruits de ta veine 
Reçoivent un nouveau prix. 

Cher Abbé , je t’avertis 
Que les figues par douzaine , 

Les melons les plus exquis 
Vont rafraîchir ma bedaine 3 

Et 
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Et qu’aind le tems ptéfix « ■ 
Auquel doit finir la peine 
Où ton abfence m’a mis , ^ 

Etant expiré du dix. 

Je compte que la fcmainc 
Mettra fin à mes ennuis. 

C’en elt alTez d’une halaine , 
Courtin prend la plume j & pui» 
Roufleau fermera la Scène. 

Entre deux fameux Poètes , 

Tels que la Farre & RouiTcau , 
Faut-il mêler les fornetres 
Qui pattent de mon cerveau? 

Et qu’au nombre des cadettes , 
Ma Mufe encor au bureau , 

S’ofe mettre de niveau 

Pour vous chanter vos goguettes î 

Ma foi vive les Soiüns ! 

A la ville , à la campagne , 

Où les plaifirs , les bons vins. 

Le Mouraclîcz, le Champagne, 
Tour à tour dans leurs fêttins. 
Cher Abbé , les accompagne I 
Et même ces Dieux badins 


de M. L. de CbauUeu, 

Pon; eu connois bien la mere « 
JEt que jufqu’en ces confins 
lk>uillon mène de Cythêre ; 
N’cft-ce pas t’çn dire aflez ? 
Que fi tu veux davantage , 

Pe ces Vers cntrclafles, 
flpuirçau va fiinlc l’ouvra^ç. 
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ODE, 

« 

Tahi qu’a duré Tinflucncç 
D’un, afire propiçc , & doux» 

« 4 

Malgré moi de ton abfencc 
J’ai fuportéles dégoûts. 

Je difois , je lui pardonne 
De préférer les beautés 
De Pales de Pomone» 

Au tumulte des cites. 

r 

( • 
Ainlî l’Amant de Glicére . , 

Epris' d’iHi repos obfcur , 

Clierchoit l’oniibrc folitairc 

Des rivages de Tibur. 

Mais aujourd’hui qu’en nos plaines 
Le chien brûlant de Procris , 

De Flore > aux douces haleines , 
De/Téche les dons chéris. 


r 
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Veux-tu d’un aftrc perfide , 

Rifquer les âpres chaleurs , 

£c dans ton jardin aride , 

Scchcr^ainfi que tes fleurs ? 

Croi-moi > fuis plûtôt l’exemple 
De tes amis Cazaniers , •- 

Et reviens goûter au Temple 
L’ombre de tes maronniers. 

Là nous trouverons fans peine 
Avec toi , le verre en main. 

L’homme après qui Diogène 
Courut fi long-tcms en vain. 

) 

Et dans la douce allegrefife , 

Donc tu fçais nous abreuver. 

Nous puifetons la fageflè , 

Qu’il chercha , fans la trouver. 


EPITRE. 
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E P I T R E 

DE M. L. DE CHAULIEÜ, 
A MONSIEUR SONING. 


De Fontenay , le ^o. Juillet 

A Vez-vous oublié que vous m’avez 
promis à' fouper Je foir que jVri-^ 
verois ; ü vous l’avez oublié pour moi 
je n’en ai pas fait de même 5 MeJJet* 
Gajîer , en langage de bons Pantagrue- 
liftes', ou fl mieux aimez , en celui de Ro- 
me, Ingenui largitor venter , ne me laÆ 
fe pas fortir de la mémoire chofe fi agréa- 
ble, : je ferai donc Dimanche au foir 
vingt-quatrième de ce mois à NeuiJly , 
fl vous y êtes ; à Paris fi vous y foupezî 
je ne vous dis rien de la Compagnie , 
n\,ais fl vous voulez m’en croire fur l’or- 
dre de ce repas. 

Cette Lettre fut écrite en même tems qae la précé- 
dente , on le verra bien par les dattes. 

La 


Dlgitized 


5^5 


àe M. L. de Chauîttu. 

Ia Farte y -conduira , fous le nom de Cornus , 

La bonne chère. Si rallcgrelTci 
La div4ie BouiUon , fous celui de Vénus, 

L’efprit , Içs enjoumçnts , Sc ce que la Décflc 
, Qui fait aimer, traine fans celTo 
Après elle de jeux , de ris , & d’agrémens. 

Si tu veux à nos pafl!c-tems 
Donner l’air de fête complette , 

RoulTeau les Mufes mènera. 

Notre Abbè les cajolera , 

Très-bien fçavcz que la fleurette 
V olontiers il débitera , 

Car , notre Ami très-cher aura ’ 

Toujours vol pour la Migeorèe *, 

Colct très-bien tiré , perruque bien poudrée , 

Et toujours il coquetteraj 
De Bacchus joïeux Goriphéc , 

Renier , aux vins prèfidera , 

Et ce digne élève d’Orphée * 

Avec 

♦ Renier avoit été élevé pat feu Lully j il chantoit & 
s'accompagnoit du Luth avec tout le goût poffiblc ; il 
joignoit à ces talens tous ceux d’un convive aimable. Il 
mourut en lyif. chex feu Monfieur de Vendôme , Gtand- 
Piieut de France , qui lui donnoit un logement , fa table , 
un carofle entretenu , Sc mille ftanes de penfion. ‘ 


\ 
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Avec les Grâces chantera -, ■ 

Alors grand merveille fera 
De voir fluter vin de Champagne } 

Déjà de cent chanfdns tout Neuilly retentit i 

Par moi Rouille de ma campagnes 
Je n’aponerai rien qu’un fort grand apétic. 
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Pout un Vancinarciu, 

Qyc plus d’iine Mu/ê in/pire , 

Et qae tient ibus foa Empire ■ 
Phébus le divinateur j ■ ’ - 

Aflfez peu de connoiflance • ‘ 

Des chofes de l’avenir. 

Me paroit dans l’ignorance - ■ 
Où je vois votre prudence 
Du tems qui fera finir 
.. Vos fouhaits , $c mon abfcncc:' 
Pourquoi donc tant confiUtcr 
Cabaliltes , Maflbrettes ^ 

Et CCS diièurs de fornettes' : 
Qu’un démon vient ttanfporter i> 
Eh quoi, nous autres Poètes, " 
Parmi nos illufions , 

Valons-nous pas des Prophètes 
Dans leurs faintes vifions î ^ 
'Que fi , pour l’air de miracle , ’ 
Vous voulez un autre Oracle, -û 
‘ Tm* II, rz 


Rablais 
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Rablais vous y conduira , 

Sans vous donner la cçxcuce j 
Et Frcrc Jean vous dira, 

M Confiiltcz fur l'avanture 
» De gens de cette nature , 

U La Sibillc de Panzoull ; 

Mais Dieux ! où vais-je me mettre î 
Phebus même forge mettre , 

'N’oferoit pas. fe promettre 
De trouver de rime en ouft. 

. -/ 

Ainfi brifons-lk. Cependant je n’ai pas 
oublié que je me fuis obligé de vous 
aprendre la répoofe de l’Oracle de la 
Sibille de Pantouft j la voilà telle qu’el- 
le l’a rendue. 

» 

Lorfqu’on mangera meloos > 

Que figues feront venues , i 
Verrez '^eufeiens gloutons > 

Au milieu de vos repues - 

, Soudainement aparoir » 

Et débarquer dans Lutece, 

Cil que la faintc porclfe 
RetçiMk dans fon manoûr. 

.. 
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Vous fçavez à prefent que répondre à 
ceux qui vous demanderont quand je re- 
viendrai. 


Vous voülei bien que j’embrafTc 
.Les La Farte » les Courtins, 

£c qu’autanc ici j’en faife 
A cous Mcilicucs les Sonins. 


Ils font trop aimables , pour ne les 
pas mettre au plurier , & ce n’eft pas 
affez qu’il n’y en ait qu’un de chaque 
eïpece» 
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P Oint n*avez l’art de parler fans rien dire > 

Commun pourcant eft cet art ennuïeux > 

Mais fur un rien , d’un tour ingénieux , 

Avez celui de badiner & rire , 

Et fur ce rien , ce que j’aime encor mieux , 

A vos Amis û galamment écrire > 

Que j’ai prisé votre Ecrit autant qu’or. 

Car bien fçavons qu’j» tenui tabor. 

Ce rien qu’avez ell ce rien précieux , 

Ce rien brillant , que vint jadis Mercure , 

Entre deux vins dépêché par les Dieux > 

Comme la pomme aporter à Voiture, 

Dont héritai fon ami Sarrazin , ^ 

. ' * 

Et qu’avoiw vu prendre -forme notfvclle. 
Avec unM:oilr agréable , 6c badin ,3 
Dans le Wiajge , & l’efprit de Çliâpclle ; 

Ce rien , que n’eût l’auteur île la Pucelle. - 

'* , •• 

Mieux 6c plutôt tous autois répondu j 
Mais je n’ai plus cet Ami tant aimable , 

Dont m’eût été la Mufe fecourable , 

S ' Depuis 
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Pcpuis deux jours , hélas ! je l’ai perdu 
Du non chaloir ce Héros adorable. 

Mais à propos me foüviens qu’im proverbe 
Trcs-fagemcnt die , que trop gratter cuit , 

Que trop parler > 8c trop écrire nuit , 

Laiflbns donc là le nom , pronom , l’adverbe ^ 
C’en cft affe? , bon ibir , & bonne nuit< 


Je VOUS demande pardon, Monfieur,' 
du petit grain de fel qui m’a écliapé ; 
je ne fçai que les gens charitables com- 
me vous envers leur prochain , qui haif- 
fent ces fortes de traits-là ; mais je n’ai 
pu me réfouike à lailTer partir une Let- 
tre de laquelle vous puffîez dire^, in teto 
mfquam corpore mica falis. Vous jouif- 
fez prefentement de Monfieur de la 
Farre , je vous l’envi^ bien ,, car fon ab- 
fence empoifonne 1a rranquilité , & le 
goût de ma folitude ; je m’étois apri, 
voifé à fa bonté , & je commençois à 
goûter fon indulgence ; que n’ell-il ref- 
té ? il eût peut-être fait auprès de moi 
une miflion plus utile au public , que ne 

; • G 3 1’* 
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Ta été celle de Monfteur Maigret du 
Légat de Tournon à la Chine, qui ont 
voulu honnir nos Amis de la Société 
que j’aime & révéré, Adieu , Monfieur, 
vale ^ nugare , c’ell-à-dire , affublez de 
quelque Epigrame , quelque nonain , ou 
autre fi ïè cas y échoit , le tout aàmor 
jorem Dei glorîam , l’édification çor^ 
reéUon du prochain. ' 
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VOYAGE DE L’AMOUR 


ET DE L’AMITIE', 

FAIT POUR M« D. 
ENVOYE' POUR E'TRENNES 
Le premier jour de 

Xrf’Amour partant de Cithèrç 
Pour fc rendre auprès d’iris « i 
Inquiet de n’ofer faire 
Seul ce VQÏagc à Paris : 

Viens, dit- il , à l’Amitié »’ 

Viens , chere Soeur , par pitié i 
Servir de guide à ton frere , 

Car je ne veux qu’en ce jour , 

Quoique le conteur publie , 

Il foit dit que la folie _ 

Serve de guide à l’Amour. 

Chacun de nous a fes ch;u:mes > 

'Je te ptetetai mes armes , . 

G 4 Pretc- 
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Prcrc-moi , ma cJiere Sœur ,1 
Ton air fàge , ta douceur , 
Cètt^ tj^ndreflè (|nr^lc , 

De qui la folidicé 


v‘ 5 âuvent n’cit pas moins -airriable 


Que rptj 
(^éla dit , 


ma viv^ité. . 

^ .. > 
pour ce Volage 


Ces pieux troquçnt d'equipàge 


Ils volent j fur leur palîàge 
On' vit d’abord s'enflâmer 


;■ i 


Tout ce qui dans la Nature 3 
Jûfques à cette avamure 
Avoir 'refusé d’aimer. ‘ ' 

Tlus de Bergère cruelle , 

Plus de malheureux Berger, 
Chacun , qui vouloir changer , 
Trouva'' Maitreflb nouvelle j 
Qui fefta fidèle Amant à 
Retrouva dans la MaitrelTc 
Pour un relte de tendrelTe 
Un nouvel emprelïèmcnt : 

Les Amis le rcchaufèrent , 

Tous les cœurs fe’fenflamèrènt , 
Ort's’aima même à la Cour, 

Et la trifte indifférence 


àe M. Lim Chaulieu, 

Sentit , dans fon froid séjour > 
Echaufer fon; indolence .jj; 

Aux aprochçs de l’Amour. •; . : 
Tandis,qu’a.YeÇ; diligence ,, f.C) 
Ces Dieux traverfent les air* j ' 
Ea nuit , déploïant Tes voiles, . 
D’un crefpe iêraç d’étoileS; 
Envelopa l’univers } i j ?:.:a :.l 
Iris cepenc^m livrée ’ 

Aux charmes d’un doux fommeil 
De fcj pavotsi enyvrée , .-‘h <■/ ) 
Attendpit.qoe fon réveil -i. - '’ 
Sur fpu teint eût fait éclore-; : ' 
^ien plus de fleurs > que l’Aurore 
N’en avoir fait naître encore;:.' i 
Sur le chemin du > Soleil. \ _• 
Quandjouc-à-çoup â fa porte , 
Cetrç Belle entend du bruit»-'» 
Qiii, dit,-elle , dc la forte . . 

Ofe entrer ici la nuit ! 

C’eft un 'Enfant misérable , > • , 
Répond-, d’unr.tpn, pitoïaWe , 
Cet Enfant rnaître des Dieux , 
Qui vient chercher eri ces liçus 
Un azilc à ^ misère » . ; . 
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Auprès de vos agrémens } 

Je fuis chargé par ma mere 
Pour vous de cent complimcnsj 
On me banit , on me chafle ^ 

A peine trouvai>je place , 

On me traite de cruel > 

On me traite de parjure » 

Et fans être criminel » 

Il n’eft de forte d’injure 
Dont je ne fois accablé ; 

On diroit que j’ai troublé 
Tout l’cMrdre de la Nature , 

Cependant , quelle impofture ! 

' Sans moi ‘les hommes n’auroienc 
Qu’une languilTante vie : ' ' 

Je fais naître leurs delirs, ( 

Je fais ces ardents plaifirs , 

Par qui leur ame eft ravie , 

Sans moi qu’ils ignoreroienti 
Et je vois leur injufticc' 

Oublier tous mes bienfaits | 

Et , fut le moindre caprice » 

Traiter même de foplîce , 

biens , que je leur ai feils, . 

Votre piûè vous «ïÇagC 

^ A 

1 

■ I 
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Au Tecouts des malheureux y 
Votre cœur eü: généreux y 
Et par un doux alTemblagc y 
J’ai toujours vu la bontç 
Compagne de la beauté. 

Pour un Enfant maltraité y 
Dit Iris, votre langage 
Me paroît bien doucereux y 
Avec ce ton langoureux , 

Cet ait doux, cet équipage. 

Ne feriez-vous point l’Amour ^ 

I Je le fuis , mais las ! je n’ofe 
Voûs parler de mon retour y 
Je fçai que je fuis la caufe 
D’un nombre infini de maux , 
Dont l’affreufe jaloufic 
Et la ttifte phténélîc 
A troublé votre repos ; 

Qui fît feul votre fouffraneq 
Veut fiire votre bonlieur , 

Et je viena en récompenfe 
Vous faire prefèot d’un cœur 
Digne de votre tendreffe -, 

Comme il n’ell point aujourd’hui 
Hocnûs vous d’autre Maitecâb 


n 

•r 
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Au monde digne de lui , 

De mille & mille agrément 
Votre ardeur fera fuivie , 

Et vos doux engagemens 
Feront de tous des momens 
D’une, fl charmante vie 
Autant de jours de Printem^, 

Le moïen à ta parole , 

Dit Iris , d’ajouter foi î 
.Volage , n'elfc- ce pas toi. 

Qui fur cet efpoir ftivole. 

Trompas ma crédulité i 
3’en conviens , la vérité 
N’ett pas toujours mon partage , 

Répond l’Amour , mais je gage 

Que de ma fincérité J 

La caution , que j’amène ^ 

Va raflurer votre coeur ; 

L’Amitié , ma chere Sœur , 

S’engage avec moi fans peine 
A tenir tous les lêrmens . 

Que dans l’ardeur de- vous plaire. 

Entre mes mains s’en va faire 
Le plus loïal dcs Amans , 

Ta prudence cft non commune , 

L A ' Amouç 4 
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Amour , en cette adion , 

Qui fut , ( foit dit fans rancune 
Si fujet à caution , 

Fait très-bien d’en mener une, 
£n pareille occa/îon : 

Sans elle , accepter* je n’ofe 
Ce cœur que l’on me propolê » 
Avec elle je le veux ; 

Et lâns vous lailTer morfondre 
Plus long-tcms ici tous deux , 
Si votre Sœur veut répondre 
De joindre fa vérité 
A votre. vivacité, 

3’accepte , Amour , avec joie , 
Le. cœur que Vénus m’envoie , 
Et je ligne ce Traité. 

E N V O Y. 

Mqn Iris exprès pour vous 
Ces Dieux ont fait ce Voïage, 
Il doit vous être^lTez doux 
Qu’à Vaccorder on engage 
Ces Maîtres de l’univers. 

Qui vont rarement enfemble : 
Fade le Ciel que les Vers 



' s ( 


I 
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De celui > qui les rafTctnble 
Pour vous feule dans fon cœur^ 
fielle Iris , puiflent vous plaire* 
Vous, qui feule pouvez faire 
Sa fortune , & fon bonheur ! 
Puifle la nouvelle année 

> 

, Pafler comme une journée 

Ses jours comme des momens ! 
Que du refte de nos ans 
La courfe foit fortunée ! 

£t que notre deftinée 
Nous fa/Tc, avec ces beaux jouît 
Si doux , fi dignes d’envie , 
Trouver la fin de la vie 
Dans la fin de nos amours ! 



AJPOLQ; 
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APOLOGIE 

DE L’INCONSTANCE, 
POUR MADAME D... 

En l’année mil fept cens. 

ODE. 

L Oin de la route ordinaiie , 

Et du païs des Romans >' 

Je chante aux bords de Cythcre 
Les feuls volages Amans i ^ 

Et viens plein de confiance 

Annoncer la vérité 

Des charmes de l’inconilance > 

Er de l’infidélicé. 

Fiüez donc» Payeurs fidelless 
Qui } fur le ton langoureux 
Verrez radoter vos belles» 

Plus indolents » qu’amoureux. 

Véae» J çcQupe ühertine 


.IIS . OEüiàre's dwetfeï > 

JDc friponnes, de friponsi 
A ma Lyre, qui badine 
' Infpircr de nouveaux ibns. ■ * 

I • • ‘1 , 

Vous feuls , faites la puiflance 
De l’Empire de l’Amour; 

Sans Vous , bien-rôt la conftancc- 
Auroit dépeuple fa Cqur , 

Et fî la friponnérie ' - 

N’y mêloit fon enjouement. 

Dans peu la galanterie 
Deviendroit un Sacrement. 

Que ferviroit l’art de plaire ^ 

Sans le plaifir de changer ? 

Eh que peut-on dire , &5 faire 
Toujours au même' Berger î 
Pour les beautés infîdelles 
Eft fait le don de charmer. 

Et ce ne fut que pour elles 
Qu’Ovide fit l’Art d’aimer, 

# 

. • r . 

Lorfque l’on voit Cythetée ' 

Des voûtes du Firmament 
Sortir brillante * & parée , 

Elt-cc pour Mars feulement ? 

Non 
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Non i U volage DéêrTe i 
Lalïè des amours des Dieux , 

Cherche en l’ardeur qui la prefle 
Adonis en ces bas lieux. 

Si nature i mcrc fage 
De tous CCS Etres divers , 

. Dans CCS goûts n’étoit volage. 

Que deviendrait l’uni vers? 

La plus tendre Tourterelle 
Change d’amours en un an ; 

Et le Coq le plus fidellc 
De cent Poules ell l’amanr* 

<- 

La beauté > qui vous fait naître. 

Amour i palTe en un moment i 
Pourquoi Voudriez-vous être 
Moins fujet au changement? 

C’eft à l’éclat de la roiê 
Vouloir la folidité } 

Et toujpurs même beauté 
Qu’au moiricnt'' qu’elle cft écloiê. 

Un arc , des traits , 8c des aîles. 

Qu’on t^ donnés ragemenc , 

Tmtll. H 


Dtt 


O'Eufortî dherfes 

Du Dieu des amours nouvelles 
Sont le fatal ornement } 

Qui y voïant cet équipage » 

Ne croira facilement 

Qu’il ne faut pas qu’on s’engage 

D*aimet éternellement î 

Rimons donc > changeons fans ceflé 
Chaque jour nouveaux defirs ; 
C’clt alfez que la tendre flè 
Dure autant que les plailîrs : 

Dieux ! ce foir qu’Iris ell belle ! 
Son cœur > dit-elle , eft à moi : 
Paflbns la nuit avec elle , 

Et contoiis peu fur fa foi. t 
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RACOMMODEMENT, 


A MADAME D.., 

dans le Palais de rAtnouc 
Qu’il faut finir notre qücrdicj 
Le lit , d’iine paix étemelle 
Eft le Voluptueux séjour} 

Li n’habitent jamais la difcordc,& la guerre j 
C’eft le lieu que Vénus choifit pour les ébats, 
C'ell le champ fortuné de mille doux combats , 
Qui ne dépeuplent point la terre: 

On n’jr voit voltiger que les ris , & les jeux. 

Même *, cet Enfant dangereux > 

En qui toute malice abonde , 

Pour n’y porter que fes attraits, 
Trempe la pointe de fiu traits. 

Dont il defôlc tout le monde , 

Dans un heélar , que la beauté 
Fait couler mollement d’une fourcc féconde , 
Comme un torrent de volupté. 

C’ciUà, que dans tes bras j’^orerai les charmes 

H X Qui 
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Qui font ton infidélité j 

Ah ! s’ils font quelquefois la fource de mes larmes> 
Us le font en ce lieu de ma félicité : 

Sure de ton impunité > 

Vien » Lesbie , avec confiance î 
Que tes gtaces*, ôé ta beauté 
Te vont tenir lieu d’innocence > 

Et tu verras mon indulgence 
Trancher nos éclaircilTcmens ; 

Et bien-tôt , mes empreflemens 
N’exiger d’autre pénitence , 

Que la douce fureur de tes embrafi'emens. 


âe M. L. de Cbauîîeu. 





A MADAME D... 

Pour la prier de venir pafTer la 
foirçc avec moi. 


Vle„ ce foir y vien jouir du pouvoir de charmer) 
Rend grâce au Ciel > qui te donne > 

Avec l’arc d’être friponne , 

Celui de te ^re aimer : 

Je t’aimerais bien moins , fi tu m’etois fidelle ) 

Moins de conformité nous uniroit tous deux > 

Le Ciel entre fripons forme d’aimables nœuds « 

Dont la duree elt éternelle. 

L’Amour , cer enfant hbcrcin , 

Hait tout ce qui fent le ménage 
Sa mere > pour être volage , 

Ne pert rien de fon air divin. \ 

Ce Dieu, qui fur mon coeur n’emploïa d’autres arme^ 
Que les traits de ta beauté , 

Parmi la foule de tes charmes 
Prendra foin de cachet ton infidélité , 

Qui n’a pu juf^u’içi ce cendre moins aimable. 

H } Ah ! 


I 


1 


Il a OEuvres diverfes 

Ah ! fur tout , dans les yeux porte ce trait vainqueur* 
Qui cent fois fous tes lois a ramené mon cœuii 
f t ne crains pas aipli 4ç paipîire coupable, 
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SUR UNE BOURSE 

DONT MONSIEUR 
' L’ABBE' DE VAUBRUN 
FIT PRESENT 

A M. LA D. DU MAINE. 

Enus vous donna fa ceinture. 
Aujourd’hui le Dieu des Larrons, 

Ce gentil Dieu qu’on apellc Mercure , 

Dieu des Ribleurs , des Rhéteurs, des Fripons» 
Vient vous offrir prefeni d’autre nature. 

Une Bourfe, qu’à l’Opéra 
Il a coupée , & ce depuis trois jours en ça » 

Il fut très-bien païé par fa richeffe 
Du gentil tour qu’avoie fait fon adre/Te *, • 

Car y trouva plus de mille talens , 

Relie facté de l’antique monnoie , 

Rate trefor que le Ciel nous envoie , 

Quand il veut bien nous faire des prefêns. 
Trouva d’abord trois cens talens de plaire , 

H 4 Quatre 
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Quatte cens de fe faire aimer , 

Marqués étoient tous au coin de CythércjÀ 
De plus celui de fc bien exprimer , 

A ce qu on dit , donner forme nouvelle « 
Parler raifon, & parler bagatelle. 

Qr en ceci ce Dieu ne s’ell mépris , 

Et jugea bien cette Bourfe être vôtre a 
Car l’univers en Ton vafte pourpris, 

^ en pqutroit pas çncor fournir une a\it;c, . 
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STANCES 

POUR M . . , 

U N Berger toujours tendre , & toujours malheu- 
reux, 

tandis que fes moutons s’ëgaroicnt dans la plaine ^ 
Entretenoit envain de l’ardeur de les feux , 

Iris , toujours aimable , & toujours inhumaine; 

1 • • 

Cependant qu’il fe defefpere , 

Un loup vint ravir un agneau y 
LailTc , s’écria la Bergère , 
l^lTc-là k$ foupits , &c fonge à ton troupeau. 

Depuis que pour vous je foupire » 

Hélas ! votre injufte rigueur 
M’aprend bien à foufFrir un plus cruel martirc ; 

Je vous lailTe ravir mon cœur , 

Sans ofer qu’en tremblant m’en plaindre , & vous le 
dire. 

m 

, • STAN- 
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STANCES 

QUE L’ON A MISES EN CHANT- 


C^Uc de chagrins, de tourmens , & d’allarmœ • 
Ingratte Iris , tes rigueurs m’ont coûté ! 

Faur-il encor que je vorfe des larmes , 

Pour déplorer ton infidélité î 


Tu me jurois une amour éternelle , 

Et cependant tu me manques de foi ) 

Crois-tu trouver un Amant plus fidelle ? 

JI n’en elt point qui t’aime autant que moi. 

Ce beau Berger, à qui tu veux tant plaire , 

Sent pour Philis , & pour roi même ardeur j 
Quand tu m aimois , la Reine de Cythcrc 
N eût pas trouvé de place dans mon cœur. 

r 

Tes faux fermens , ni tes trompeufes larmes , 
IM’ont pu ternir l’éclat de ta beauté } 

Reviens , Iris , en faveur de tes charmes 
Je ferai gtaçc à ta legéreté. 

Monfieur 
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Monfieur le Prince mordonna 
(de faire des Vers un peu licçn, 
lieux , pour les faire chanter à la 
porte de Monfieur de Conty , 
couché les premiers jours do fon. 
mariage 3 en 168-7, 

A LA MAISON DE SILVIE, 
A CHANTILLL 

c Ejoiir délicieux, tetraite confacréç 

^ chanter autrefois les peines de l’Amoiit i 

Vous êtes , dans cet heureux jour > 

Pour fes feuls plailîrs préparée ; 

C’eft à toi , Prince charmant , 

D’achever la naétamoipholc , 

En y faifant toute autre chofe 

Que d’y foupircr vainement. 

Puiflant Dieu des jardins , que tout Amant révéré, 

Prete-nous un fccours à prefent nécelTairc y 

Vices répandre en çcs Uçmç tçs dons & ta vertu , 

‘ ^ Sur 


124- OEüvres dherfes 

Spt un jeune Héros qu’un doux hymen engage , 
Qui , malgré fon grand courage j 
Nous paroit trop abattu. 

Tel Epoux de bonne mine > 

De grand' air, de taille fine , 

Ppur les combats d’amoar paroilToit untrefor, 

. Dont l’Epoufe en eonfjdençc 
Dit après l’cxpériçnce , 

Tout ce qui reluit n’eft pas or. 

Qui veut aller trop Iping , Prince , fouvent recuje i 
Modère un peu ton amoureufe ardeur *, 

Pour avoir la valeur d’HercuIe , 

On n’eft pas obligé d’en ^voir la vigueur. 

Adieu , c’eft aflez brocardé j 
Satisfais ^es délits , contente notre envie ; 

Fais de la mai fon de S’il vie 
s Sortir , fi tu peux » un Condç, 



Monfe . 
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Monfeigneur fît une Mafcarade 
au Carnaval de 1701. à Marly , 
dont etoienc Monfieur le Duc 
d’Orléans , Monfieur le Grand- 
Prieur , & plufieurs autres Cour- 
tifàns J elle reprefencoit le Sultan 
dans fa Cour , allant voir fa Mé- 
nagerie ; ce c^ui donna occafion 
d’y mettre toutes fortes de bêtes , 
reprefentées par des Courtifans ; 
Monfeigneur & Monfieur d’Or- 
léans chargèrent Monfieur de la 
Farre & moi , de faire deux Perro- 
quets 5 dont on mit le dialogue en 
mufique. 

rp OsT > tôt , tôt > tôt > tôt f tôt » 

Du rôt > du rôt * du rôt , 

* ' . 

Hoh, hola> laqiiàis , 

Pu vin aux Perroquets. 

Le 
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Le vin , qui monté à la tête i 
Fait caufêc le Perroquet, 

Ce n’eft; pas la feule bête 
Dont le vin feit le caquet. 

Paix , éroi-môi j ne parle gucrés ) 

J’en fçai , qui fans dire mot , 

N’ont pas mal fait leurs affaires ) 

Et ce n’eft pas le plus fot , 

Que celui qui fçait fe taire: 

A forée de jafer les muets aujourd’hui 
Pouroient bien t’enVoïer jafer dans la rivicfe< 

Mignon , ne fongeons qu’à rite , 

Parlons tout le long du jour , 

Sans rien penfer , fans rien dire i 
C’ell comme on parle à la Cour< 

De ceux que notre fete attire , 

Nous ne fomraes pas les plus foui ; 

De cent parleurs , qu’on admire. 

Trente parlent comme nous. 

Tai-toi , le Sultan s’aprete 
A voir faire quelques tours \ 

C^, 
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C^à , pour honorer la fête , 

Gambadez , Meilleurs les Ours. 

Perroquet de bonne mine 
(^i fçait & rire & chanter» 

Quand il elt d’humeur badine 
£(l en droit de plaifanter. 

Les fots Courtifans , dont le nombre 
remporte fur les autres , prétendirent 
que nous avions voulu tourner la Cour 
en ridicule , & nous ‘voulurent faire une 
affaire , fur quoi je fis cette Epigrame 
en vieux langage. 

Au bon vieux tems où le gentil Elbpe » 

Pour débiter maint bon cnrcigncmcnt» 

Des animaux le fit le truchement , 

Point ne fut lors fi parfait Mifantrope> 

Qui ne louât un tel amufement : 

Aujourd’hui donc que notre Cour abonde 
En difcourcurs qui n’ont que du caquet , 
Pourquoi faut-il contre nous qu’eUe gronde 
Pour avoir fait parler un Perroquet. 

EPIGRAM- 
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E.P 1 G RAM ME 

DE MONSIEUR LE MARQUIS 
DE LA FARRÈ,, 

SUR LE MESME SUJET. 

A. Utrcfois la raillerie 
Etoit permife i la Courj 
On en banic en ce jour 
Même la plaifanceric > 

Ha ! fl ce peuple important 
Qui fcmble avoir peur de rire , 

. Méritoit moins la Satire , 

U ne la craindroit pas unt. 

* 

K 

I 

A MA- 
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...w 

A MADAME DE** 

Oui J le délicat afiêmblagé , 

De ce que vos beautés ont de plus gracieux , 

Eft un rare prefent des Dieux , 

Qui le plaiiènt à voir adorer leur ouvrage j 
Mais finement , en faite Ün doux ufagé, 

N elt pas un don moins précieux ^ 

N auriez-vous pas encor cet avantage? 

Jeune & prudente avant le tems , 

C’eft pafler le point d’être fage^ 

Mettez à profit vos beaux ans , 

C’eft le confeil d’un homme , à qui fon âge 
Fait fentir le prix des momens. 




J 
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BOU- 
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B O U du E T. 

D Ifpcnfc-moi de te faire un Bouquet : . 
Ji n'eft bcfoin d’un pareil afiiquet > 

Pour me charmer -, mais fera grande peine 
Donc ta bonté , Catin , me tirera ; 

Car tarir peut la veine d’Hippocrène » 

£c mon amour , jamais ne tarira. 
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CHANSON. 


P Endant le tems que je vous ai lcrvic , 
J’oubliai tout ce qu’on voit fous les Cicui , 
Car je me fis , ma Philis de vos yeux , 
t)ans les tranfports de mon Ime ravie % 

Mes Dieux , mes Rois , ma fortune Sc hta vie» 



I 2 MADRI- 
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I ' ' M 

M A D R I G À L 

ENVOYE A MONSIEUR 

DE VILLIERS, 

LORSQU’IL ETOIT AMOUREUX 

DE MADEMOISELLE CERTAIN, 

Pour l’inviter à fe trouver chez 
elle le foir pour l’entendre jouer 
du Clavefïîn. 

J E dois cc foir voir une belle , 

Dont le fçavoir, & la beauté 
Font' douter s’il faut qu’on l’apcUc 
Mufe , Grâce , ou Divinité : 

Je me fais un plailïr extrême 
De pouvoir parrainer ce plaiür avec vous ÿ 
Après cela > jugez vous-même 
Où je vous donne un rendez-vous. 

MADra- 
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MADRIGAL. 

A. Près de longs Toupirs , j’ai fléchi ma Climènc \ 
Depuis cet heureux jour , je iens mourir un feu 
Qui brûla tout le tems qû’cUe fut inhumaine i 
Hélas ! lî tes plaifirs doivent durct lî peu , 

Pçutquoi , volage Amour , coutent-ilitant de pcinç 



I 5 MADRI- 
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MADRIGAL. 


Mpn Iris m’dt toujours 4<icile, 
Nous fonuQcs l’un de l’autre également conçensÿ 
Je n’ai lieu de me pjamdre d’elle , 

Que de l’aimet depuis quatre ans : ' 
Cependant cela fcul fait toutes nos querelles \ 
Hélas ! faut-il donc voir ainli 
S’échaper malgré nous nos ardeurs mutuelles î 
N’étoit-ce point aflez que le te^ eut des ailes , 
Pourquoi , volage Amour , en avez- vous auflj î 





MADRI- 
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MADRIGAL 

P OU.R MADAME D... 


J E louois mon Iris , & mon cœur prévenu 
Lvji trouvoit chaque jour quelque grâce nouvelle , 
Qiiciquc attrait , que jamais dans aucune mortelle 
Mes yeux n’avoient point encor vu ; 
Quand tout à coup cette belle , 

Sans rien déguifer m’a conte 
Tous & tous les defauts qu’elle connaît en elle ; 

Alors d’amour tranfi-sorcé , 

Mon Jris , ai-je dit , à ta fincérité 

3c veux bien rendre les armes , 

Par qui mon cœur a difputc 
Quelque teins contre tes charmes. 

De la faute que l’on a faite 
Dans le lînctre aven que je trouve d’apas ! 

Et que vous me femblez parfaite > 

Dès que vous voulez bien ne le paroîire pas î 

. , I 4. MADRI- 
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madrigal 

P QU R ma dame d..^ 


Mon Iris avec moi vient palTet la foitée. 

Elle y vient fous un (impie & modcftc ornement j, 
Mais d’art de plaire , & d’agrément , 

Les Grâces à l’envi toutes troisl’ont.paréc ; 

3 attens avec traniport ce bienheureux moment ^ 
Déjà l’Amour qui la devance, 

Pes peines de l’impatiçnce. 

Me Elit un doux enchantement : 

Ah ! (t tu Cçais , Iris , meme dans ton ab/ence , 

Par ces douçes erreurs redoubler mes defirs ; 

Quels feront tantôt les plaifirs, 

. Pont me comblera ta prefencc î 



mDRL 
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MADRIGAL 

-POUR madame D.;i 

T U vois trop mon rival , & tu me vois trop peu » 

Il faudrait pour ton bien fur cela te cqntr^ndte \ 

Tu crois Élire durer fon feu > 

\ 

Et tu travailles à l’éteindre ÿ 
, Pour moi , moins je te voi * moins je fuis ^moureux| . 
Ranime mes defirs fouvent par ta prefence > 

Fais-lui tâter un peu des rigueurs de l’abfencc > 

C’eit U le vrû moïen de nous garder tous deu^ 



MADRI- 
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MADRIGAL 

A M. DE LA FA R R E, 


' QUI ETOIT A SAINT-CLOUD 

< 

AVEC MONSIEUR, 

Pour le prier de venir fouper avec 
« Madame D. & moi. 

Ce foir , lotfque la nuit , aux Amans favorable , 
Sur lés yeux des mortels répand l’aveuglement j 
Dans mon petit apateement 
Les Grâces , & l’Amour conduiront ma MaitteiTe j 
A cet objet de ma tendrefle , 

De mon cœur .partagé rejoins l’autre moitié; 

Et donne-moi ce fbit le plaiiîr d’être à table ^ 

Entre l’Amour & TAmitié. 


MADRI- 
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POUR madame d... 

En buvant à fa fanté le jour de la 
Saint Martin , avec du vin * 
nouveau. 

Il cft jeune , il efl: aimable , 

11 cft piquant comme toi j 
Pour t’être encor plus femblablc , 

11 m’a rangé fous fa loi : 

Chacun de vous deux m’enflamo a 
Chacun m’eft un doux poifon -, 

Et fi l’un charme mon amc» ^ 
L’autre étourdit ma raifon. 

; , 


AUTRE 
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A U T R E 

SUR UNi BROUILLERIE. 

Je goûte loin de vous en de paifibles lieux 
Un repos > que partout troubloit votre ptefcncc.; 

Mais } hélas I je fens que rabfcnce 
Me guérit trop du mal que m’avoient fait vos yeux : 
Je ne puis plus foufftir ce ttanquile séjour ^ 

Mon cœur n’y connoit ^lus ni dclîrs , ni tendreife » 
J’y trouve une autre Maitrelfe j 
Mais, hélas ! je n’y puis retrouver mon a moût. 



AUTRE 
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DONT ON A FAIT UNE CHANSON. 

E filence, & la paix régne dans ce bocage > 

Le calme de te beau séjour 
N’eft troublé que par le ramage 
Des Hôtes de ces bois , qui chantent leur amour : 
Oifeaux « dans l'ardeur qui me preflè , 
Hélas ! je ne puis comme vous 
Exprimer par mes chants l’excès de ma tendreflè ; 
Mais j’ai fcul plus j^’amour que vous n’en avez tous. 



AUTRE 
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A MADAME D... 

Qui m’avoic mandé que le vih 
de Champagne que je lui avois 
efivoïé ne moufîbit point: com- 
; me il avoic accoutumé quand 
nous foupiohs enlemblci 

Ce n’eft que pour ndus fculs que mon vin rtldu/Teraj 

Sans chaleur , fans piquant , au plus en notre ablênee 
Doucement il fe lailTera 
Boire par pure complaifonce; 

Mais jamais de plaifir il ne pétillera. 

C’efl: de l’aimable fecoulTe 

De nos efprits enflamés , 

Que naît la brillante moufle » 

Par qui nos fens font charmés : 

Cette fureur fimpatique, 

Qu’ Amour mit dans notre cœur, 

A cette aimable liqueur 
. .. . 4 Dès 
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qu’elle cil entre nous, d’abord le communique 
Et ce ncdtar précieux , ~ " 

Quand il gratte > mouife , Sc pique > 
2^e tient tout ce brillant que du feu de vos yeuxi 
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A UT RE 

POUR MADAME D. L. 

Bc fuis occupé que du foin de vous plaire , 
Vous fcmbicz aprouvcr mes feux-, 

Mais vous ne faites rien de tout ce qu’il faut faire • 
Pour rendre mon amour heureux: 

Que je hai cet état douteux ! 

Entre les enfers & la gloire , 

U cil trop incertain qu’il ibit un purgatoire , 

Pour que' je veuille en fouffrit deuXé 



AUTRE 
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A U T R E 


A LA MES M E, 

En me promenant avec elle fur le 
bord de la mer qui étoit retirée , 
ou je traçai les chifFres. avec lcs 
miens fur le fable:' ^ ' ■ '' ^ • 

Cniui qui grava Üur ce fable 
Les chifres dont tu vois les traits. 

Brûla defllis ces bords d’qne ardeur véritable , 

Pour l’objet le plus aimable. 

Que Nature fit jamais -, 

O Mer , qui donnas la naiflancc . 

Jadis à la mere d’Amour , 

En foveur de fon fils, tefpeéhe à ton retour 
Ce nyanument dç fa pui/Tancc. 


Tme //. 
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A LA MESME. 

Vo. m’avez dégoûté de ce qui me fçut plaire , 
C’eft le plus grand des maux que pour vous |’ai 
fouflFerts \ 

Mais je ne m’en plains pas , feule vous pouvez faire 
Ce qu’il faut pour parer tous les biens que je perds. 



AUTRE 
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A LA MESME3 
ECRIT DANS DES TABLETTES^ 


CTônfidenttfs de mes pensées * 

Où j’écrivis ie nom de plus d’une beauté 1 
Agrenez qu’aujourd’hui ces traces effacées 
Ont fait place à l’objet dont je fuis enchanté : 
Confervez chèrement le feul nom de Julie « 
Seules foïcz témoins de toute mon ardeur j 


Que de ce nom facté chaque page remplie , 
M’offre à tous les momens ce qu’adore mon cœur. 



K 2 AUTRE 
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A U T R E 

A' MADAME D... 

Pour ^ la prier de fe dérober de Ton 
Amant pour me venir voir 
étant malade. 

Enez me voir -, l’amitié vous engage 
A hazarder cette bonne aélion , 

Chofe ferez & bien séante & lage , 

De fon fuccès Amour cft caution : 

« 

Chacun dira qu’un tel cmpreiTement 
Se fent encor du bon cœur de Leibie ; 

De plus ferez une friponnerie, 

£t vous aurez ainfi double agrément. 

w» 

k ' ^ 4 
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AUTRE ' 

A MADAME D... 

Pour la prier de me venir voir pen^ 
dant ma goutte , en 1703. 

t 

O Vous dont la beauté fit naître 
Cette noire fille d’ Amour » J 

Qui depuis qu’elle a reçu l’être , 

Mc foit crier , & nuir , & jour ; 

S'çachez , qu’en dépir de ma goutte / 

Je conferve un efprit gaillard , 

Et me ris de ce qu’il m’en courte 
Pour avoir été trop paillard: 

Venez me voir objet rare & divin , 

t , • 

Venez me voir , mon aimable Caun , 

Vos yeux pouront tendre mon cœur malade'. 

Mais me rendrez furement le corps fain *, 

Et puis ferons enlêmblc une balade , 

A qui l’Amour donnera pour refrain. 

Grand plaifir eft d’avoir le cœur malade , 
Lorfque le corps en même tems eft fain. 

. K 3 AUTRE 
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AUTRE 

A MADAME D... 

N ’Etoit-cç point aflez de quatre jours d’abfcnccî 
Faut-il , qu’un ordre de la Cour, 

Au moment de votre retour , 

Vienne vous dérober à mon impatience î 
Ce n’dt pas d’aujourd’hui que le Roi prend mon ï>kai 
Veut-il encor m’ôter le plaifir de ma vie ? 

Du moins qu’il me lai/ïè Silvie , 

' Et je ne me plaindrai de rien : 

Mais mon injuftice efl; extrême 
De me plaindre du goût que la Cour a pour vous.i 
Eft-ce à moi d’en être jaloux , 

Lorfque fi j’çtois Roi j’en uferois de même î 




AUTRE 
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A mademoiselle R O ch ois, 

EN LUI ENVOYANT 

UART D’AIMER D’OVIDE. 


T Hcone , à qui les Dieux donnèrent 
Tout ce qui Içait charmer & l’oreillc > ôc les yeux î 
Et que les grâces ornérehi 
De mille dons précieux *, 

Lifez de TArt d’aimer les maximes galantes , 

Et vous jugerez aisément. 

Selon ces régies importantes , 

Que je dois être .votre Amant -, 

Ce livre , après cela , vous eft peu néçpiîaire *, 
Laillêz-là Ics'lcçons qu’il donne pouc charmer. 
Vous i^aveZ trop comme il ftut plaire, 
pour ne comwître pas comment il faut aimer» 




I 
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AUTRE 

, _ A LA E S M Ë. 

' I 


Héone , tu voiUois à la fimple amitié 
Réduire les ardeurs de ma nai/Tantc flame } 

Et tu croïois avoir trop fait de la moitié ^ 
D’ccouter fous ce nom les trarifports de raoo amc ; 

Enfin , tu rends jullicc à mon amour extrême ; 

Et le nom vi’Amant ra’cft permis , 

AJi ! combien je fens que je t’aime » ' : ' 

( V. . - 

IJepuis que j’ai çeiTé d’être de tes Amis If 



< > 
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A LA ME S ME. 

A .LA PREMIERE REPRESENTATION 

DE L’OPERA D’ÀRMIDE. 

T ■ T - . ; ' : 

J E fers , grâce à l’Amour , une aimable Maitreflc, 
Qui Içait , fous cent noms differens , 

' Par mille nouveaux agrémens , 

Réveiller tous les jours mes feux , ma tendr.;ile. 

Sous le nom de Théone , elle fçait m’cnfl.'imer i 

Atcabohe me plût , & j’adore Angélique ; 

Mais quoique fa' beauté, fa grâce foit unique , 

Armide vient de me charmer. 

-, - • • ' 

' ■* Sous ce riouvcau deguifernent , 

Je trouve à mon Iris une grâce nouvelle *, 

Fut-il , depuis qu’on aime , un plus heureux Amant > 
Je goûte chaque jour , dans un amour fidel}c , 

I 

Tous les plailîrs du changement. 

.r/..,,. : i •’ A LA 
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rA LA MESME._ 

«:UR LE COMMENCEMENT 

PB LA jalousie 
DE M. L E D. DEC. 

J E jouis du plaiftt de te voit <iU3nd je veux . , 

Je vois toujours en toi tout ce qui peut me pl^urç j 
Que faut-il pour me fatisfaire ? 

On croiroit > qqe je fuis heureux ; 

Thconc , cependant mon fort e(t déplorable ; 
Partout > quelque jaloux ibuci 
Toujours m’inquiette , & m’acca^blc } 

Car tu me parois trop aimable 
Pour que d autres que moi ne t’aiment pas 



Monfieur 
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Monfieur de Lully fît à la fête 
d’Anet en i (S86. le couplet de chan- 
fon qui fuit pour Mademoifelle de 
R. fur ce bel air de Fontainebleau , 
qu’il ^voit fait en ;66i, 

üel étrange changement ! 

Que mon amp eft tranrportçe ! 

< Trop aimable Galatée , 

Je vous aime aiTurcment : 

Je renonce à ma patrie > 

Je me jette à vos genoux i 
Secourez- moi je vous prie. 

Mon falut dépend de vou&- 

Ce Couplet donna occafion à M. L.' 
de Chaulieu de faire ce Couplet fuivant. 

Youî avez tffçû des Cieux ' 

Tout ce qui peut rendre 
Une voix incomparable , 
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Et mille dons précieux ; 

• Mais , dans un plailîr extrême , 
C*eft un tourment Ikns égal , 

De trouver quand on vous aime 
Tout Paris pour fon rival. 



cou- 
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COUPLETS DE CHANSONS ^ 


SUR L’AIR DE LA COMEDIE 

DE L’ I N C O N N U. 

doux penchant toujours vers vous m’en- 

I 

traîne , ' 

Mais mon bonheur cR trop long-tetns douteux} 
■ Ah ! de ma chaîne ' '' . 

Rompez les nœuds, * 

Ou laiflèz voir à mon cœur amoureux 
S'il doit mourir de plahîr , ou de peine. 

Troubles naiflans , dont je fus trop charmée, 
Ttanfports fi doux , qu’êtes- vous devenus i 
Flatteufe idée , 

Vous n’êtes plus ; 

Songes trompeurs , que par malheur j’ai crus , 
.Diiparoifièz , je ne fuis point aimée. 

i 


Couplets 
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Couplets de Chanfons faits à ua 
fbuper ehez Monfieur Sonin , fur 
un air des Fragments de Lully , 
pour les Convives qüi font riom- 
me's prefens au fouper, en FeVrier 
17Ô3. 

; 

üc ce réduit cft agréable 1 
♦ Mille plailirs , nulle façon , 

L’hôtefle en cH; toujours aimable; , 

Et le nom 

De notre cher Architriclin 

lUme au bon vin. 

Amis , buvons à la Nature, 

Dont nous fuivons les douces loix ; 

Difciplc aimable d’Epicure , , 

Duc de Folx g 

Bois 4 Anacréon de nos jours, 

A tes amours. 

; PcngdjTi 
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Pccigny , bois à ta tnaitreiTe ; 

Porte , au fortir de crêpas , 

Les fureurs d’une double yYrelTe 
Dans fes bras } 

Imprime aux lofes de ibn teint 
L’odeur du vin. 

Pour toi > pere de la molcflc > 
Arbitre de la volupté , 

La Farre , élevé de Lucrèce , 

Ta fanté 

Vôle aux deux bouts de Tunivers ^ 
Avec tes Vers. 


Arec la mine j Ar le courage > 
Grand-Prieur , du Dieu des eombats , 
Qu’il eft doux d’avoir en partage 
Les apas 

De celle , de qui les beaux yeux 

Charment les Dieux! 

Mais ce qui te rend plus aimable > 

C’eft ton amitié pour le vin i 

Ek 
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Et que toujours charmant àcalilc j. 

, % Lé matin, i 

Te trourc entre les ris, les jeui. 
Plus badin qu’eux. 





i 

POUR 
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POUR M® DE LAS*** 

J 


Je vous trouve f^rt aimable. 

Mais je crains votre air mutin i , 

Pour un Amant libertin , 

U faut MaitreiTe traitable : 

Quand l’amour vous aprit à chanter tendrement , 
Il voulut dès ce moment 
Me foumettre à votre Empire } 

Je me fouviens , qu’autrefbis 
Ce fripon , pour me séduire , 

Emprunta dcThéone èc la grâce > & la voix; 

Mais fi je cherche à vous plaire. 

Quand , comment , me pairez^vous î 
C’cfl-là le point , entre nous 
Qui réglera cette affaire ? 

L’Amour me dit aflêz que vous êtes mon feit , 
Ajoutez à cela quelque prix qui m’engage : 

Il n’eft qu’un méchant valet , 

Qÿi veuille fervir fans gage. 

/ 
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POUR E'TRENNE 

A MADAME D. 
Le premier jour de l’an 1700. 

A-Utrcfois l’amour vainqueur , 
Dans mon cceuc > 

Aujourd’h ui t’eut etrenée ; 

Mais U cil mort l’autre année» 

De douleur. 

Retire un enfant fi beau 

Du tombeau s 

C’eft fa mcrc qui t’en convie , 

Et mieux en feras fervie » 

De nouveau. 

Pour le plaifir de ma vie » 

Je te prie , 

Reprend l’éclat de ta beauté > 

Que Venus t’avoit ôte 
Par envie. 


de M. L. de Clmuïieu. 

i*ar malice , Amour vous donne ^ 

Ma mignonne. 

Scs agrétnens , & fes attraits.* 

Tout exprès. 

Pour Vous rendre plus friponne» 

î)epuis que vous croïez à la Métam. 
pficofe 5 je crois aux aparitions d’efprits, 
j'y fuis plus confirmé que jamais ; Maroc 
m’eft aparu cette nuit , je l’ai reconnu 
d’abord à un rouleau d’Etrénes qu’il a- 
voit faites autrefois pour toutes les fem- 
mes & les filles de la Cour de François I. 
Je viens , m’a-t-il dit gracieufement , 
vous marquer la reconnoiffance que j’ai 
de rlionneur que vous faites tous les 
jours à mon ftile > de vous en fervir ; 
fans l’amour propre , je dirois plus ten- 
drement' que moi : je vous . aporte des 
Etrennes que je fis hier aux champs Eli- 
fés pour Madame D. k votre intention - 
elle eft'pourle moins auITi friponne que 
Madame la grande Senéchalle , & aulîi 
enjouée que Talard , pour qui j’en ai 

E 2 tant 
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tant fait ; mais elle eft cent fois plus 

aimable ; croïez-moi , avec ces défauts , , 

& fes a^rémens 5 elle vaut mieux que 
toutes les autres femmes , ne la quittez 
jamais. Je me fui* mis à rife, & ne 
lui ai répondu autre chofe , fi-non qu’on 
> mène âux champs ceCocardeau ; &;de- 
puis quand , ai-je dit ^ mon bel Ami 5 êtes^ 
vous devenu fl raifonnàble? vous. auriez 
mieux fait de conferyer tant de prudence 
pour empêcher que votre valet ne vous 
pliât la toilette , & n’oubliàt rien 3 fors 
de vous dire adieu. Qiioi ? toujoUts des 
brocards, ma-t-il dit, ne vous mocquez 
pas tant de moi , je viens d’écrire à Fran- 
çois I. qui me fera -donner des .habits, 
en attendant en voil^' qu’un bon garçon 
pour qui j’ai travaillé & que j’ai bien 
fervi, m’a. prêté. Il eft ribleur, comme 
mon valet , mais il eft, plus gracieux que ' 
lui ; à ees mots j’ai leyé les yeux , & j'ai 
Vu Marop avec des ailes & un Carquois ; 
j’ai pris cet équipage pour un vieil habit 
de l’Amour qui Ic^ lui, aypit, prête ; ce- 
‘ pendant 

/ ■ 

/ 

/ 

/ 

/ 

r / 

/ 

/ 
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pendant cela n’a pas lailTé de m’emba- 
rkffejr 5 car 5 à la tendrelfe qu’il y a dans 
les Etrennes que je vous envoie de fa 
part , je n’ai fçu fi c’étoit Marot en ha- 
bit de l’Amour , ou plutôt l’Amour dé- 
guifé en Marot , qui les avoit faites : 
mandez-moi Madame , ce que vous en 
penfez. 
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OUVRAGES 

PE GALANTERIE 

EN VIEUX LANGAGE, 

LA TO.CA.NE A MADAME a 

]^’A guère avois , dans une accès de goutte. 

Juré, de par le benoit Saint-Martin , 

Que ne boirois , quelque cher qu’il m’en couAc^ 
De meshui plus une goutte de vin } 

Bien me trouvoi? de ce fage régime i 
De plus en plus ferme en cette njftxime , 
3’pjbliois jà ce jus délicieux; 

Quand un enfant vint s’offrir à mes yeux ^ 
Qui dansAy ne faifoit que de naître; 

Qu’il croit beau > vif, piquant , gracieux | 

A peine le vis- je paroître. 

Que foudain de ma bouche il pafTa 

Dans mon cœur; 

» ï 

Il y remit battement & chaleur ; 

Puis tout-à-coup réchaufant ma pensée 
Par l’eau déjà quafi toqte glacée ; 
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Il rapela par ces douces vapeurs 
Mufcs , ôc vers , aimables rêveries » 

Les 0eurs , les bois > les ruiffeaux ^ les prairies j 
L’enchantement de cent autres erreurs : 

Mieux fie encor j me rapela vps charme$ > 

De nos plaiflrs le tendre ibuvenir ; • 

Lois je laifTai doucement revenir 
Cet autre enfant , qu’autrefbis tant de larmes 
Entre nous deux n’avoient pu retenir ÿ 
Et jurai bien » foit folie , ou fageiTe > 

Que paflTcrois avec ces fripons- li 
Quelques beaux jours , qu’encor me laiflêra 
Ce tritte Hyver * qu’on apclle vicillelTe, 
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MADRIGAL. 


D Epuis un tcms fuis en po/Teifion 

< 

De maints apas , qu -hors moi chacun ignore î 
V oudrois-tu bien m’ôter fruition 
De CCS beautés , qu’en toi , Catin , j’adore ? 
Non,ditCatin^ maisshi venoit quelqu’autrc 
Auflî prefTé de voit memes apas j 
De ce plaifir ne le dédirois pas^ 

Pour lui montrer quel bonheur cft le vôtre. 





Digiiized by Google 


de M. L. de Cbauîteu. 169 



MADRIGAL, 


Sur L *** qui après que je fus rac- 
commodée avec Madame D... 
croïoic Toujours que nous étions 
brouillés. 

ONcqiies ne fut Amant tant foit chéri. 

Qui dans un an ne devienBe mgri \ 

Et je le fuis devenu comme un autre ; 

Lors fiit , Catm , toute Tétude votrs 

t 

De me^tromper i promenades , banquets , 
Lettres d’amour , Madrigaux , 8c bouquets , 

On me cacha *, maître en friponnerie. 

Je démêlai d’abord la tromperie , 

Je me tins coy ; & jurai bien & beau , 

De m’en vanger avant Pâque fleurie 
L’an s’eft palTé,mon gentil Cocardeau 
£(l devenu le mari de ma belle ; 

Mari croïant fa maitrefle fldclle: 

Qui croit ainli ne peut être qu’un veau t 
J’étois rc/té l’ami de la Donzclle i 

Bien 


Dlgitized by Google 


ifo OEuvres âherfes 

Bien connoiflbis le chemin de fbn cœur , 
‘ Un fcul coup d’œil raluma notre ardeur ) 
Si qu’en trois jours de concert avec çUe 
Deflus le chef de notre Juvenccau » 

Je dépofai la maritale hupe*, 

Or > qui de nous elt le mieux attrape î 
Sans être un fot je puis être trompe > 

‘ Sans être un fpt on ne peut eue dupe^ 



MADKI^ 
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MADRIGAL, 

Sur un Fat qui contoic des douceurs 
4evant moi à Madame p. 


Ç^üi veut parler d’amour à ma Catin i. 
Doit en parler finement , ou fe taire ; 

Car autrement c’eft perdre fon latin , 

Son gentil cœur ell fidèle , & Cnccrc » 

Et fon efprit fi délicat , fi fin , 

Que s’il venoit la Reine de Cithè^rç 
Avec foii fils ^ fes traits , Sc tout fon biep , 

A ma catin jà ne montretoient rien 
En doux parler ^ bien moins dans l’art de plairç; 
Toi donc, qui plein d’un langage ordinaire 
Viens cajoler ma Catin tout le jour. 

Tu ne fçaurois oneques pour toi pis faire , 
ma Catin venir parler d’amour. 



BOUQUET 
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B O U Q.U E T 

1 

POUR MADAME D. 
LE JOUR DE SA FESTE. 


C Es fleurs s’cn vont trouver l’objet charmant. 
Sur qui d’amour tout le bonheur je fonde j 
Si ce Bouquet donne d’amour profonde , 

C’clè te donner toute la terre ronde , 

Comme l’a dit très-bien maître Clément , 

Jouis , Iris , de l’empire du monde , 

Dont tu faifois déjà tout l’ornement : 

Car Bouquet onc plus amoureufement 
Ne fils donné , depuis le doux moment 
Qu’on vit for tir l’autre Vénus de l’onde. 


AUTRE 
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AUTRE . 

A LA MESME. 

V 

C £ Bouquec ett des jardins de CythètCi 
11 eit cueilli par la main des Amours > 

A qui Vénus ordonna de le faire. 

En leur tenant à peu près ce difcours ; 
Faites , Amours , une guirlande , 

Sur tout compofez-là de fleurs , > 

Dont le teint de Cloris , pour qui je la demande , 
Vous montre le mélange , & les vives couleurs ; 
Qu’ici comme à Paris l’on célébré fa fête j 
Nous devons à fes agrémens 
La gloire de mainte conquête , 

£t le tribut de mille Amans, 



A LA 
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A LA MESME- 

F Àirc un Bouquet peut-être cliorc aisée ; 

Mais on en fait plus d’un malaisément » 

Quand une fois notre yerve cfl: usée > 

Grand danger c(t de rimer froidement ; 

Mais lî l’Amour fe met de la partie > 

Mille Bouquets il fçaura compofer j 
Amant,. qui doit travailler pour fa mie j 
Oncques ne doit craindre de s’épuifer. 

... "r 

c 

; • . 
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A L A M E s M E. 

P Lus n’cft le tems que l’amour me faifoit 
Te compofer un Bouquet pour ta fête , 

Car maintenant , eB fort! de ma tête 
Ce bon fripon , qui Ci fort s’y plaifoit : 

Or donc j il faut s’y prendre d’autre forte, 
A fon défaut l’amitié fupléra j 
L’odeur fera moins fuave , & moins font , 
Mais le Bouquet à jamais durera. 

l 
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S Ous le dout nom d’amitié )e t’ai ùdt 
Un beat! Bouquet » pour le jour de ta fctc > 

A me louer jà tout bon cœur s’apiête» 

Et dit > vraiment cil c(t Amant parfait , 

Qui rcfte ami de parolle » 6c d’éfct > 

Après qu’amOur ell forti de fa tête : 

« A mon rival j’ai tendu ce panneau , 

Sera pour moi le pafTe-tems nouveau , ' 

Si fur cela nous lailTe en patience ^ 

Car notre amour , plus en repos , fera « 

Tout auflî vif qu’au jour de fa naiffance i 
Et quand ton cœur , Catin , le fèntira > 

Point ne me chaut ce que le monde en pen/ê* 
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E P I T R E 

A MADAME LA MARQUISE 
DE LASSAY, 


Qui m avoit demandé des croquets 
de Rheims. 

Oilk , Madame , des Croquets de 
Rheims , que je vous envoie ; re- 
cevez en même teffis en vieux gaulois 
certaine Prophétie , dont vous rendrez 
l’accompIüTement sûr , fi voulez bien 
croire la Centurie que voici ; 

« 

Lorfqu a Saint-Maur on remettra 
Croquets de Rheims dans les mains de Julie, 
Deux chofes lors très-fagement fera i 
La première eft,qu-elle les croquera j 
Puis en après avoir fait chere lie , 

S elle fait bien , a par foi fe dira , 

Cil qui me fait ce petit prefent là, 

.Tmtiu 
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De me croquer long-rems à fantai/ie} . 
Et route-fois que croquer me poura > 
Très-bien je fçai qu’à l’inftant me vouera 
Tout fon avoir, même fa propre vie i 
Rien que plaifirs il ne m’en coûtera ; 
Farquoi , feroit à moi grande folie , 

De refufer , à qui tant m’aimera , 

Croquets que j’ai , dont il a tant d’envie. \ 



^CENTU- 
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CEN TU RIE 

DE NOSTRADAMUS, 
ENVOYEE 
A MONSEIGNEUR LE DUC , 

A SAIN T-M A U R, 

PAR M. DE MALEZIEUX. 

^ Üand bn Verra jJar fiirprcnànts tnoïens 

Valeureux Francs, unis à vieux Boïens, 
Vieillard quinteux , moins vieux qu’un ficn ouvrage > 
Lairra fon tîtfc à dodlc perfonnàgc , 

A qui Phébus prodigue fes treibrs î 
M oins glorieux d’etre au haut du Permeflê, 
Que d’avoir pu me'rircr la tendrefle 
Du Seigneur grand entre tous ceux d’alors , 
Qui fçaura joindre à l’antique noblefle 
’ Des Francs têtus , la valeur des Hc(5lors , 
Grand loïautc, fçiencc, & politeiTc. 

■; ■ M 2 
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REPONSE 


DE M. L. DE CHAULIEU, 
DE SAINT-MAUR, 

I^E cettuy preux, qu’à prédit , & chanté 
Noflradamus dans une Centurie , 

Jà pour le lôs ne peut la flatterie 
Aller li loin , qu’à fait la vérité : 

Ainfl que foit démon , Ibit Dieu qui vous inlpire > 
Point ne fçauriez , beau centuciateur ,1 
Quoi que faifîez , déformais aflèz dire 
De fon efprit , fon courage , 6c fon cœuc: 
Jan’eft befoin de conter fa vaillance j 
Qt^d au chétif, fur qui fa bicnvaillance 
Tant d’agrémens , tant de bien répandit \ 
Seigneur Curé , vous en avez trop dit : 

Mais tariroit plutôt l’£au du Permeflè , 

Qu’en vous ces fleurs qui parent votre écrit j 
Ce tour galant, 6c cette politeflè , 

Qui font aimer le f^avoit 6c l’efprit. 

REPONSE 
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REPONSE 

A UNE LETTRE 
DE MONSIEUR DE VERVINS ; 

AU NOM DE MONSE.IGNEüR 

LE DUG DE SAINT-MAUR. 

13 Ans notre Château de Saint- Maur, 
Nous avons ICi l’Epitre vôtre > 

Si belle , que je crois encor 
Fermement que la main d’un autre 
-A limé ce galant écrit •, 

Non que n’aïcz beaucoup d’efprit j 
Mais ce qui fait croire la choie , 

C’ell qu’avez feulement en profe 
jurques à ce jour débité 
Tant de découvertes nouvelles , 

A qui , malgré leur vérité > 

Vos auditeurs font fort rebelles. 

M î Le 
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Le Fadlotum voi\s remercie 
De ce fouvenir qu’en deux mot^ 
Vous lui témoignez , à propos 
De ratafias & d’eau -de-vie i 
Au^i deffus ce double mont , 

Qiic vos fircres nomment Parnalîcj, 
Il veut feulement qu’on vous placé 
Près du cocher de Vertamont : 
Mais votre talent eft lî rare , 

C^’en dépit de vos cnihemis , 
Chaulicu , de même que la Farte j 
Jure-que bien y ferez mis , 

Et ce pour païcr la louange 
Op’avec un gentil compliment » 
Vous leur envoïez poliment 
D’un pais où l’on trouve étrange 
Qu’entre les marais & la fange 
Vous rimiez fi parfeiterneat. 


SONGE 
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SONGE, 

A MADAME D. L. ' 

D Ans le tems que je goûtois les dou- 
ceurs du premier fommeil , prefent 
que les Dieux ont fait aux mortels , pour 
les délalTer des fatigues de la journée , & 
pour calmer leurs inquiétudes , la Farre 
. m’eft aparu cette nuit; il étoit fans per- 
ruque 5 dans un fauteuil non-chalament 
couché 5 un bonnet.de ferviecte fur fi 
tête donnoit à fon beau vifage un reftc 
d’impreflion de débauche , &: quelques 
ronflements qui accompagnoient des pa- 
roles entrecoupées , ne m’ont pas lailTô 
douter qu’il ne fortit de table. Il s’efl: 
éveillé tout d’un coup en fur-faut , & 
me voïant devant lui ; ali ! mon Dieu , 
m’a-t-il dit , je n’avois point dormi la 
nuit palTée 5 nous forcions de fouper ; 
dans l’équipage où je vous trouve je n’en 

M 4, ai 
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ai point douté , ai-je dit , & j’ai recon-. 
mi d’abord l’Anacréon de nos jours , & 
le pere de la volupté ; ali ! double fripon , 1 

s’eft-il écrié , ne vous voilà-t-il pas en- ' 
core aveç votre langage flatteur , & vps 
difcours enchanteurs ? je fuis bien aife de 
vous dire qu’au fouper d’où je fors il y 
avoit deux ou trois de vos amies , & au- 
tant de vos amis , la moitié du repas 
s’eft paffée à dire du bien de vous , le 
refte à en dire le diable, fur tout les fem- 
mes , que vous étiez un fripon , un liber-r 
tin , aulfi peu fidèle en amour , que vous 
êtes folide en amitié, que vous enfeigniez 
pubiiquemçnt la friponnerie , & qu’afin 
que perfonne, n’en doutât , vous aviez 
fait des Vers , qu’elles fçavent pourtant 
toutes par cœur , à la louange de l’in- 
conftance , & de l’infidélité : pour moi , 
je vous ai abandonné net ; ces derniers 
mots ont été entrecoupés par un ronfle- 
ment en faux bourdon , qui m’a impa- 
tienté ; parce que ces dernieres parolles 
m’avoient véritablement pyué { je l’ai 

tiré 
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tiré par le bras , eh quoi ? ai-je dit , eft-r 
ce donc ainfi que vous laiffez oprimer 
un homme de bien ? je pardonne à ces 
Migeorées , qui ne me connoiffent que 
fuperficiellemenc , de parler de moi ; mais 
vous 3 le confident des fentimens de mon 
cœur les plus tendres & les plus ca- 
chés , le dépofitaire de toutes mes pen- 
fées , ne fçavez-vous pas bien jufqu’où 
va la fidélité de mes engagemens , & la 
tendreffe de mon amitié ? ne font-ce pas 
|es facrés liens de notre union , à qui je 
dois tous les plaifirs , & tous les agré- 
mens de ma vie ? J’étois né vertueux ; 
ces bonnes Dames , qui crient fi fort > 
m’ont rendu fripon ; ne les écoutés pas, 
il y en a bien là quelqu’une qui me par- 
donneroit d’être libertin , li je voulois 
bien n^être pas indifférent pour elle ; eh 
de grâce , clier Ami , ne me condamnez 
pas ; fur cela il s’eft mis à me faire un 
fermon ; je ne fçai pas où diable il avoit 
pêché tant de morale , ma docilité na- 
turelle m’a fait écouter quelque tems > 

mais 


Digitized by Coogle 


j8<> OEuvres divsr/es ' 

mais enfin impatienté , quoi? lui dis-je, 
cette indulgence pléniere , que vous a- 
vez pour tout le genre humain , finira-r 
t-elle à moi ? ne vous fouvient,il plus d’a-r 
voir verfé avec Louifon , devant la porte 
de M^. de la Sablière , dans le tems que 
l’on vous mettoit à la place de la Tour^t 
terelle , pour être le limbole de la fidé- 
lité ? croïez-moi , Ami , mon bel Ami , 
il vous fied mal de faire le prêcheur : 
J’allois continuer mon Apologie , mais 
la Farre , las d’être li long-tems éveillé j 
s’efi; mis à ronfler de plus belle ; & moi , 
voïant que la profe n’étoit plus un lan* 
langage affez concis, pour attraper quel-; 
que intervalle entre la veille & le fom- 
meil ; malgré l’averfion que vous avez 
pour la rime, qui pourtant, dulliez-vous 
en enrager , eft ici le langage de la 
vérité. J’ai réveillé la Farre , & avant 
qu’il fut rendormi , je lui ai dit avec des 
ferments qui l’ont perfuadé ? ah ! cher 
Ami, 

Sçache? 
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■Sçaçhcz qu’il cft encor un afcendant vainqueur , 
Qui mieux que vos fermons a corrige tiion cœur i 
^ Devenu conitanr » & fidellc , 

ÏI brûle d’une ardeur déformais cterncUe i 
Et livré tout entier à qui la fçu charmer , / 

U fert encor un Dieu qu’ü n’olp plus nqrmner. 

L’imprefTion que cette' vérité m’a fai- 
te m’a éveillé , & tout a difparu ; hor- 
itiis ces fentimens , que j’ai trouvés à 
mon réveil gravés (Jans le fond de mon 
cœur. 



BOUQUET 


18S 


OEwores dkerfis 



B O U (^U E T 

Üc pour fa fête on porte à nu Catin 
Un Bouquet fait y non de rofc &c de thin , 
Mais compose de toutes les fleurettes 
Que tout fidèle Amant lui contera j 
Or penfez-vous que Catin trouvera 
Un gros Bouquet \ non , mais maintes fornettes; 
Entre fes mains, feulement réitéra 
Tout ce qu’amour m’infpira de lui dire ; 

Car , du moment qu’entrai fous fon E mpire , 
Oncques Amour en moi ne fut trompeur , 

Et n’eus jamais de plus preflante envie , 
Depuis le jour , que lui donnai mon cœur , 
Que de l’aimer le relie de ma vie. 


i 
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CHANSON ; 

C Hcr Ami , vois dans mon verre 
Pctiller ce jus divin j 
Quand tout le monde cil en guerre i 
J’adore en paix ma Catin : 

Avec elle , &■ le bon vin , 

Je me fuis fait un delUn > 

Dont la douceur infinie , 

N’aura jamais d’autre fin 
Que celle de ma vie. 



SUK 
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SUR UNE INFIDELITE - 


Eaux lieiix » cbnfldens de irià pcide > 

£c fculs témoins de mes plaüits > 

Qui venez rapcller de tendres iôuvenirs 
Pour l’aimable Célimene; 

Hélas ! vous ignorez que l’ingratte à diaiigé ! 

Clairs ruiiTcaux > /ombres bois , qui la vîtes Edclle 4 
Cc/Tcz de retracer à mon cœur afflige > 

L’image d’une ardeur , 5 c fi vive * 8c ii belle j 
Et vous échos , retenez votre voix » 

Ne me répétez plus le nom de l’infidclle > 

Ou que ce foie du moins , pour la dcrnicre fois. 


A MA- 
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A MADAME DE B •• 

Q Uand je pafTai hier après midi chez 
vous 5 je vous trouvai fortie , Prin- 
ceflfe adorable , & je trouvai les portes 
fermées , j’en acceptai l’augure ; quand 
les portes du Temple de Janus fe fer- 
moient , c’étoic une marque de paix , 
& de bonheur fur toute la terre , & le 
préfage sûr de plailirs infinis : me ferois* 
je trompé ? je ne le penfe pas ; en paf- 
fant fur votre quai , j’entendis l’Amour 
qui éternuoit à gauche , vous êtes trop 
fçavante dans l'antiquité , pour ne pas 
vous fouvenir que quand Jupiter tonnoic 
de ce côté là , c’étoit un heureux préfa- 
ge ; ainfi je ne doute nullement de la fatis- 
faéiion de votre cœur,& de vos delirs; 
J’aurois couru dès ce matin vous en té- 
moigner ma joie ; mais je fuis occupé de 
mon côté à faire un Sacrifice au Tem- ■ 
pie de Cytlière a avec les mêmes céré- 
monies 
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tnonies que je croi que vous en avez 
fait un hier au foir. Je ne me flatte pas 
d’en fordr fi bien que vous ; mais , mal- 
gré tous vos brocards , perforine ne s’en 
plaindra ; & cela fe paflera à l’entiere 
fatisfaétion des parties interreffées. En 
attendant que je le falTe moi-même , trou- 
vez bon que je vous fouhaite mille bé- 
nédiétions ; que pour vous Vénus forme 
une chaîne d’amour fans fin j & de plai- 
firs fans peine ; puilfiez-vous être autant 
aimée que vous êtes aimable ; vous au- 
rez lieu d’être contente de l’amour & 
de votre Amant ; je le ferai du bonheur 
de vos jours , & de vos plaifirs , qui a- 
vec les miens , font la chofe du monde 
qui m’eft la plus chere. Priez Dieu pour 
moi 5 en l’état où vous êtes , vos priè- 
res me feront d’un grand fecours 

■ , ' ' 

A MA- 
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A MADAME LÀ DUCHESSE 


DE bouillon. 

XTAdemoifelIe de l’Enclos fe rendra 
à vos ordres vers les fix heures du 
foir ; c’ell l’heure où Philémon & Bau- 
cis fervirent aux Dieux une table auill 
frugale que la mienne j notre pauvreté j, 
notre innocence , & notre fimplicité 
commune btit beaucoup de ràport. J’en- 
voie fçavoir li vous voulez que l’heure 
de votre fouper foit la même que celle 
de Jupiter ; fi vous voulez une foupe 
comme lui ; car il en mangea une , non 
aux pois ils étoient encore trop chers 
mais aux pointes d’afperges avec une 
teinture de fariette ; Jupiter ne dîna 
point , la Reine de Cythère, c’efi-à,dire 
en profe la plus aimable & la plus gra- 
cieufe PrincelTe du monde, ne dînera pas 
je croi , non-plus ; elle poura jouer une 
Torm IL N reprifc 


> 
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feprife d’hombre avec les deux demi 
Dieux qu’elle amènera ; & moi 5 je l’at* 
tendrai avec une impatience infinie , & 
la verrai avec un plaifir plus près du 
tranfport , que du profond refpeèt que 
j’ai pour elle. 
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A LA M ÈSME 

V OUS avez perdu. Madame, un ami 
fidelle , & cJier ; c’eft un bien ü 
rare , & fi précieux , que j’ai cru devoir 
vous témoigner la part fenfibJe qae j’ai 
pris à votre chagrin Mon compliment 
fait le panégirique de la bonté de votre' 
cœur : il n’ell: guère de chofe au monde 
que je loue aulfi fou vent que vous , il 
n’eft rien dont je me fou vienne avec 
tant de plaifir,.que cfe tousses agrémcns 
de votre e^ït, & dé votre q^erfonne ; 
la perte , que vous avez., feité ,ÿfe répa- 
rera trcs-dîfficilement ;^on^tiwuve plus 
aifément vingt AnK«ï»<^^un Ami ; vous 
aurez des Adorateurs , par tout où il y 
aura des hommes avec du goût ; le tems 
feul 5 & un long commerce établilTent la 
confiance , qui fait toute la douceur & ' 
la folidité de l’amitié ; heureux le mor- 
tel, à. qui votre cœur deftinera la place 
f r * Na 
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qu’y tenoit Monlieur de Langres ! la 
mériter a fait toujours mes plus ardents 
defirs , la remplir feroit tout mon bon- 
heur ; puifque je vous ai dès il y a long- 
tems voué un tendre attachement , que 
rabfence , & le tems n’éfaceront jamais. 
Je fiiis avec un très - profond refpeél: , 
Madame , de V. A. le très -humble & 
crès-obéiiTant Serviteur. 
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A LA MESME, 

SUR LA MORT 

DE MADAME LA DUCHESSE 
DE MAZARIN. 

] E pleure avec vous , Madame , la per- 
te de Madame votre Sœur ; que la 
bonté de fon cœur vous rendoit fi chère, 
& que fes qualités perfonnelles vous'ren. 
doient fi aimable que vous en aviez fait, 
plus encore par raifon que par les fen- 
tim'ens de la Nature , Tobjet le plus ten- 
dre & le plus digne de votre amitié :les 
mêmes façons de penfer, les mêmes ta- 
lents de plaire , la fupériorité d’efprit » 
tout avoit contribué k former entre Ma- 
dame de Mazarin & vous , tant de fim- 
pathie & tant d’amitié : la mort vient 
d’en rompre les nœuds , ne cherchez 
point k réparer cette perte > vous ne 
- ^ N 3 trouverez 
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trouverez que perfidie & faufTeté dans 
le refte du monde ; cherchez à ^oubUer,^ 
emploïez , pour vous confoler de niorç 
de Madame votre Sœur , le même cou- 
rage 5 & la même ferrneté dont elle s’dl 
l'ervie pour la méprifer. Je fus hier au 
Port-Roïal pour partager votre 'douleur y 
malgré la goutte que j’avois , & que j’ai 
encore très-douloureufe. Voilà la troi- 
ficme atteinte que j’en ai depu^ fix 
mois 5 ce. font des avertilTemens de la 
Nature , pour nous préparer à la fin de 
la vie. jq me cqnfolerai de la brièveté, 
de ces jours malheureux qui me relient , . 
par le plaifir d’en palTer la plus grande 
partie avec vous , & vous marquer , 
Madame , par mille refpeéts , & mille 
marques d’attachement , çombien je fuis 
de Votre, AltelTe le très-humble &très- 
obéilT^t Serviteur, ^ : 


- - 


I 
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A LA mesme: 

I « 

O N m'a dit , Madame 5 que vous a-j 
viez tous les foirs des relTentimens 
de fièvre, que vous ne dormiez point, 

& qu'en un mot votre fanté n’étoit point 
bonne ; l’inquiétude extrême que j'en ai 
a fufpendu les douleurs de ma goutte. 

<- Par ce remède affteux je ne vcxix point guérir. 

•' J'envoie fçavoir des nouvelles de l'é- 
tat où vous êtes ; puiflent-elles 'être afi^ 
fez bonnes , pour me faire reflentir mes 
maux , en aprenant que les vôtres font 
palTez! la fatigue d’un vo'iage précipi- 
té 3 l’agitation de la porte , votre inquié» 
tude, votre douleur, enfin tout l’empref- 
fement, & les devoirs de l’amitié la plus 
tendre , vous ont attiré tous vos maux. 
Les Dieux prennent peu de foin de ce 
qui fe parte ici bas y -Nea cura quîetos 

N+ exagîtat" 
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exagîtat i tant de bonnes avions 

font fl mal récompenfées. Pour moi , je 
fouffert encore que pour avoir 
• les aétions les plus louables , que pou- 
voit jamais faire un homme de bien ^ & 
je n’ai trouvé de perfécutions , que par 
les endroits où je méritois des récom- 
penfes. 

• ÇttM fatê ^ 

fato , JoUicU()r nu/lts effe ’Dt^s, 

On m’a dit que vous vouliez faire un 
voïage à Frefne , permettez-moi de vous 
conjurer de n’en rien faire ; votre tcm- 
péran^ent 5, déjà alTez çlélicac , à éçé é-* 
branlé; tputes les humeurs fpnten mou- 
vement ; laiflez rétablir le calme 5 
le repos daqs la niachine , elle en a be- 
foin. Après ces çonfeils j trouvez bon 
que je vous en donne ençore iin^ plus 
utile à votre faûté : la vivacité de votre 
tempérament foi^re trop des chagrins 
fongezh difliper votre douleur ; vous a- 
Vp?fausfair aip^,devQirs dç la nature ^ ^ 
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^ la tendreffe de yptre cœur,déformaiç 
jetons dés fleurs fur le tombeau de Ma- 
danie de Mazarin ; faifons des Hymnes 
à rhonneiir de fa beauté, des Vers à la 
louange de fon efprit , & de fon coura- 
ge. Voilà les leçons de la Philofopliie > 
qui , fans rien dérober à la tendreffe du 
cœur , ne permettent pas de pleurer trop 
long-tems des maux fans remède ; puif. 
fenc les leçons de la raifon , & mes con? 
feils 5 vous engager à ménager votre' 
fanté 5 & à conferver votre perfonne , 
qui fait tout le pJaifir de vos Amis. 
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» 

A LA MESME,- 

DE FONTENAY. 

D Epuis que je fuis parti de Paris , de 
tous Jes plaifirs de la vie aucun ne 
nia tenté , Madame , que celui de vous 
écrire ; j’avois beaucoup de chofes utiles 
& agréables qup je devois & que je pou-, 
vois faire ; je n’en ai ppifit trouvé , qui 
fe fut tant pour moi , que de n’en fair§ 
aucune. Voilà le portrait en trois paroL 
les d'une profonde parefl'e , & de l’état 
' ou 5 grâces au Ciel 5 & à quelque peu de 
raifon , je' fuis depuis quinze jours à îa 
campagne, ; 

Ici malgré rennui que caufç^ votre abfencc ^ 

Ni la crainte > ni l’cfpérance. 

Ne troublent le repos de cet heureux séjour y 
Je rcfpitc un air pur , & vois luire un beau jour i 
J’entretiens à loifir mes douces rêveries } 

Les foins ne volent point fur l’émaU des prairies , 

*. * . Comme 
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Comme au tour des Palais d’un orageufe Cour. 

Dans CCS paifîbles lieux les' traits même d’amour ÿ i 

Y rc^célcnt mon indolence, 

• Et fi l’on y fent les délits , • 

Les ardeurs de l’impatience J , ? 

» 

C’eft pour pouvoir trouver le comble des plains « 
Dans le Icin de la non-chalancc. 

_ Une éternelle complaifance . 
t En bannit l’amoureux tourmenç , 

Un peu d’amour, beaucoup d’îdfancc| 

A mon avis , c’elfc aimer fagement \ 

(^nd on a pafle 1a trentaine , ' * ■ 

Ne fus^cc que d’ua>feul jtiQmenCa 
On ne doit porter feulement 
, Qu’une douce, fie paifiblc chaîne * * 

Et je crois , Ptincefle , qu’alots . . 

Si l’amour coûte quelque -pemc,; , i 
Çe ne doit être au moins que des' peines de corps. 

l:., . .. 

. .1 J..I 


. J i: :■ 

LETTRE 
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L E. T T R E 

PE MONSIEUR DE LA FARRE, 

A MA D AME 

DE BOUILLI0N, 

Jur'^çç qu’elle lui reprochoit fon, 
oubli dans une lettre de M. 

- l’Abbe de Chaulieu, 

r • * » • / . 

C^üand j’entendis ceHc que j’aimai tant. 

Sur mon^oublime faire une quérelle , 

Peus’en fallut que mon cœur à l’inftant 
• Wc me 'quittât pour Vôler après elle; 

U avoir du chemin fait plus de la moitié , 
Lorfqu’Amour lui dit , téméraire , 

Je veux bien te dojpnet avis pat pitié ^ 

Tu prends pour de l’amitié 
ün fîmple ddîr de plaire. 

Voilà 5 Madame , au. vrai , Téfet que 
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m’a fait le charmant reproche que vous 
inc faites dans la Lettre que vous avez 
écrite à l’Abbé de Chaulieu ;’que fi'j’é- 
tois alTez heureux pour vous plaire au- 
tant que lui , que d’aniour , .que 'de trânf. 
ports, que de chofcs que vous n'en pou- 
vez pas attendre ! 
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LETTRE 

DE M. L. DE CHAULIEU; 

A LA M>E SM E, 

SUR LEMESME SUJET. 

ET ENVOYEE EN MESME TEMS. 

V oilà la réponfe à Toubli, dont vous 
avez fl obligeament accufé Mon- 
fieur de la Farre , il auroit bien pu fe 
difculpcr envers vous , fans me charger 
d’opcobres ; mais je fuis accoutumé à la 
perfidie de mes amis , & à vous voir fou- 
lever contre nia foiblefle tout ce qui au- 
roit envie d’éprouver ma force ; vous ne 
parviendrez pourtant pas à en faire re- 
pentir aucune de celles qui la connoif- 
fent. Je prendrai un peu de tems pour 
vous répondre là-deffus au premier jour, 
& foutiendrai ma Profe ou mes Vers , 
d.c témoignages allez autentiques, pour 
vUi i que 
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~ que vous n’en puifliez douter ; aujo^-- 
d’iiui il eft queftion d’affaires un peu* 
trop férieufes j pour vous parler de ba- 
gatelles. ^ ' 

, Vous fçavez déjà aparament que l’on 
a fait redemander à Moniteur le Card[i- 
nal de Bouillon la démiflion de fa Char- 
ge & de fon Ordre ; on a ajouté à cela 
la défence de mettre fur fa porte à Ro- 
me les Armes de France : s’il défobeïc’ 
encore & ne veut rendre rien de tout 
cela 5 on faifira tout fon bien ; jufques-là 
dn n’en parle point encore. Il eft public, 
que tout Rome & toute l’Italie lui ont. 
offert de greffes femmes d’argent , & le 
gros des gens fages efl fâché que l’on ait 
engagé le Roi dans un procédé fi aigre ^ 
Faites -moi l’honneur de me mander 

« 

quand vous revenez ; on va encore Sa- 
^ medi de Marly à Meudon. Je fuis de V.' 
A. Madame , avec un très-profond ref- ' 
peét le très-fidelle Serviteur. 

, : ' A LA 
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A LA MESME. _ 

V Ous m’aviez toujours paru faire fi 
peu de cas de ma bonne fanté 5 & 
voü* en parliez même fi fouvent avec 
mépris ,'que je ne puis m’imaginer que 
ce foit un fi grand crime auprès de vous 
de l’avoir perdue ; j’éprouve cependant 
cruellement le contraire ; la goutte , en 
m’ôtant le peu qui me reftoit de forces , ' 
m’ôte en même tcms toute marque de 
l’honneur de votre fouvenir , de pitié ^ 
d’amitié , qui auroient fait toute ma con- 
folation ; il y a quinze jours que je fuis 
dans mon lit, fans que vous aïez daigné 
envoïer demander feulement par un La- 
quais au Bedeau du Temple s’il m’avoit 
enterré ou non ? Dans la vie , divine 
PrincelTe , il faut prendre un parti ; ou- 
quand je fuis fain , ne me traitez pas 
comme fl j’étois malade j ou quand je fuis 

. .1 malade, 

I 

I 

! 

( ' 
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malade ^ ne me laiflez pas là comme ü 
j’étois fain : ne demandai-je pas-Æs chÆ 
fes juftes ? & n’ai-je pas raifon -de me 
plaindre , & de vous fairé i^uèlques re- 
proches de votre oubli , & de votre in- 
différence ? car en aimant qui ne veut 
être aimé? •• •' ./ > 
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A LA MESME. 

P Lus promptement que ne fait Mcipoméne » 
Quand vous voulez > vous inlpirez des Vers } 
Quand le voudrez » vos agtémens , fans pcino 
Feront encor çent miracles divers. 

U en eft un , dont vous doutez peuc-ccrot 
C’eft me tirer de l’état langoureux , 

Où vous croïez que les Dieux m’ont fait naicre , 
£t de moi faire un homme vigoureux. 

« » 

De vos apas eüuez la puilTance * 

Jà n’aurez iieu de vous 'en repentir j 
Et beau pour vous fera faire mentir 
Tout ce qu’à dit de moi la medifance. 

De monpoupard vous fuites un Tibulle,' 
Veillez me plaire; un regard de vos yeux 
Fera de moi dans l’inilant un Hercule , 

Et vous &; moi nous en ttouveions mieux. 
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I U me femble que voilà répondre alTe|: 
brufquement , je commence a en accep- 
ter l’augure : j’ouvre dans ce moment la 
Lettre que vous m’avez fait l’honneur de 
m’écrire ; s’il avoit fallu répondre à une 
autre 5 j’aürois rongé mes ongles & grat- 
té ma tête ; pour vous , en amour , en 
Profe , en Vers , tout eft faillie & entour- 
fiafme : fi de vingt lieues vous faites ces 
miracles , que ne nous infpirera point le 
plaifir de vous voir? 



Q Z A LA 
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À LA M E S M E. 

J E n’apris que d’hier la maladie de V. 

A. j'en ai été également furpris ,& af- 
fligé ; je vous avoue que je ne vous croïois 
point faite , Madame , pour la lièvre 
quarte , ni la fièvre quarte faite pour 

vous y ail ! pour le coup , • . • 

/ 

V , . ^ • ; 

Faitcs-Ia chaflèr quoiqu’on die > 

De votre riche apartement. 

Où la cruelle infolemmenc 
Attaque , votre belle vie. 

Ce quoiqu’on die , fufliea-vous dans 
le milieu vde votre accès.. , vous fem- 
blera fort fptrituel ; encore pour des 
maladies aigues , qui palTent pour être 
caufées par une trop grande vivacité 
d’cfprit 5 je vous en aurois foupçonnée ; 
mais j'aiu’ois lailTé la fièvre quarte à quan- 
tité de bonnes perfonnes languilTantes , 
c O qui 
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fjui mériteroient de la garder pendant 
tout leur hiver. Je vous fais réparation 
d’avoir pris pour du torquet THiitoire 
de Monlieur le Duc de Brifacier ; ^ elle 
me parut fi extraordinaire que quoique 
j’en aie déjà vu beaucoup en ma vie 3 
je ne la pus jamais croire d’un Héros à 
qui j’ai vu dompter les Scythes , & les 
Turcs. Eft-il polfible qu’avec tant de 
courage , le grand Sobieski ait fi peu de 
difcernement. Je vous avois envoie un 
mémoire de marchandifes débarquées à 
Kouen 3 pour me vanger du torquet pré- 
tendu ; mais je vois bien que la mélan. 
colie que vous infpire déjà votre fièvre 
quarte , m’a empêché de recevoir la ré- 
ponfe 5 que ma témérité méritoit , fi une 
pécelfité aufll indifpenfable , que le man- 
que d’argent comptant , & les foins pref- 
fans d’en amalTer ne me retenoient*ici, 
je me ferois rendu auprès de vous , pour 
vous alîifter de mes petites lumières en 
médecine ; mais comme je crois que mes 

vifitcs 

* Voïez les Mcmoiies de Choili. 
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vifites n’auroient pas été li bien païées 
que celles de M. Renaudot , & Braïer ^ 
je refte ici encore pour quelques jours 
à faire des vœux pour votre fanté les 
plus ardents (^ue j’aie aflurémeiiit jamais 
faits ; vous avez au nioins la confolation 
dans votre maladie que Monfieur Braïer 
vous parlera fouvent d’Horace & d’O- 
vide 5 je les tiens pour la fièvre quarte 
autant à confultec qu’Hippocrate & Ga- 
lien 5 & je ne fçai fi dans l’art d’aimer 
du dernier , il n’y auroit pas des remè- 
des plus fouverains que toute l’école de 
Paris 3 & de Montpellier n’en pourroient 
donner ; je loue votre établiiremènt à la 
petite niaifon de Monlieur le Chevalier; 
peut-être la fièvre quarte fe difcipline- 
t-elle comme un nouveau Régiment , 6ç 
la vue de l’efirapade la pourra contenir 
dans Ibn devoir. Si je vous fais des plai- 
lanteries , ce n’eft pas que je ne refiente 
la derniere douleur de votre incommo- 
dité 3 mais quand je vous écrirois de fa- 
des confolations 5 je vous ennuirois , <Sç 

vous ' 

V ... 
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vous Têtes peut-être affez ; & je ne vous 
marquerois pas mieux le refpeft pro- 
fond 5 & le fincére attachement avec le- 
quel je fuis & ferai toujours de V. A. le 
très-hnmble & très-obéilTant Serviteur, 
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A LA MESME. 

s I l’on m’ccrivoit que l’amour 
Vous a tellement occupée , 

Que vous foupirez nuit & jour , 

Comme un enfant pour fa poupée , 

Pour le beau Duc de Vantadour; 

Que tous deux charmez l’un de l’autre. 
Vous laiflez en paix dilpofcr 
D’aufli douces nuits, que les vôtres. 

Ce monftre , qu’un Curé n’a point dû baptifcr -, 
Quelque bon jugement que j’aie , 

Je donnerois dans le tracquet , 

Et fans y balancer prendrois pour du torquet 
Chofe qui peut fort bien f^ miracle être vraie. 

Afin que VOUS n’y foïez pas trompée , 
Madame , il y a autant de vraifemblan- 
ce , à une amourette entre Monfieur de 
Ventadour, & vous, qu’à la Duché de 
M. de Brifacier ; & quand je dirois un 
. peu 
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peu plus 3 je n’olFenferois guéres la vé- 
rité : Monfieur le Chevalier 'de Vendô- 
me,, qui pour m’avoir oublié , ne laiflèra 
pas de vouloir bien me fervir de témoin > 
fe fouviendra , s’il lui pi ait , avec combien 
d’agrémens & de façons nous vous vî- 
mes recevoir le beau Seigneur , quand 
vous le choifites , au milieu de toute la 
Cour 3 pour être votre Compere ; vous 
le trouviez li agréable, que vous riez de 
tout ce qu’il difoit ; &' vous ne nous 
nierez pas , qu’il vous trouva fous les ar- 
mes 3 qui l’attendiez dans votre cabinet. 

Comme vous êtes en état de foiihaiter 
de la fanté , & que quelques fois le Ciel 
nous prend au mot ,'il eft bon que je 
vous donne avis , de ne pas fouhaiter la 
piienne comme vous me faites l’honneur 
de me mander ; elle n’eft pas en état de 
faire envie , & cet heureux vermillon , 
tant célébré par les mauvaifes plaifantc- 
ries de Monfieur de Vendôme , & les 
vôtres, eftbien terni; j’ai la goutte à ne 
pouvoir me remuer de dedans ma chai- 

fe. 
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fe , & n cela continue je n’aurai l’hon- 
neur de vous faluer , qu’en ôtant mon 
bonnet de nuit de delFus ma tête avec 
une poulie , comme Scaron. Tout l’éta- 
bliflenaent que je brigue quand je ferai 
réduit en cet état , c’ell comme on l’a^ 
pelloit le Malade de la Reine , de pou^ 
voir avoir le glorieux titre & la penfion y 
s’il vous plaît 5 du vôtre. Voilà où jebor-r 
ne tous les vaftes projets de nion anabi- 
tion ; car je veux être éternellement fain 
&: malade 3 avec un très-profond refpeél, 
entièrement dévoué à votre fervice, 

Je viens de recevoir des Lettres du 
Marquis de Béthune , qui me charge de 
vous alTurer de fes très-humbles refpeds , 
& qui me mande , qu’alTurémcnt le Roi 
de Pologne a été trompé , & n’a rien 
fçu de tous les beaux manèges que l’on 
a fait ici pour la Duché. 

La Véticable vqus falue, 

£c porte encore dans Ton flanc 
Les fhiits de pen de rccenne 
De fon çhct maçi J^c Puant. 
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C Omme je travaillois avec grande 
aplication à votre généalogie , donc 
j’ai envoie les mémoires au P. Gaillard , 
Madame dp Cjiaulieu m’eft venue inter- 
rompre , pour fçavoir s’il falloic pendre 
au çol de V. A. une araignée , une ire- 
gnée 5 une aragne ^ pu une irateigne , 
dans une cqque , ou dans une écale de ' 
poix 5 parce qu’elle veut vous faire ré- 
ponfe , Madame , en François pur ; & 
parce que fi le mot d’écale ne l’étoic pas 
tant que coque, & qu’on la mit dans une 
écale ^ vous ne guéririez pas fi-tôt. J’ai 
décidé la chofe en faveur de Coque , à 
caufe de fon étimologie dérivée du ver. 
be ancien çoqu^r ; je fuis bien aife , pour 
vous divertir un peu dans votre fièvre , 
de vous aprendre à propos de cela , que 
de coque , vient le mot de coquin , coquet- 

te y 
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fs 3 coquet er. Coquin , fe dit , quafi c(h 
4 ^en ; & par élifion coquin , Jiomme qui 
voudroit dans les périls & dans un com- 
bat 5 être dans une coque renfermé en 
fureté. Coquette , femme qui eft toujours 
ajuftée tirée , comme fi elle fortoifc 

d’une coque. Pour caqueter , il n’eft pas 
encore décidé , s’il a été fait de coquer , 
en ajoutant uneTillabe ; ou fi coquer eft 
fait de caqueter en en ôtant une ; car il n’y 
a pas grande différence de l’un à l’autre, 
La pofte me prelTe \ & il faut finir ces 
gentillelTes , en quoi confifte la beauté 
de notre langue ; je vous prie très-hum- 
blement d’avoir la bonté d’envoïer ma 
lettre à Monfieur le Duc de Vcndôme^ 
Pour Monfeigneur fon Frere , j’ai vu au- 
trefois qu’il avoit de l’efprit comme les 
Anges ; mais c’étoit quand il n’étoit en- 
core que Chevalier de Vendôme , & qu’il 
m’honoroit de quelque part dans l’hon- 
neur de fes bonnes grâces ; mais depuis 
' mille ans , ni dans vos lettres , ni autre 
part 3 je n’ai pas vû la moindre marque 

de 
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de l’honneur de fon fouvenir ; & j’aime- 
rois autant qu’il eut bû à mon égard dè 
l’eau du Fleuve Léthé , que du vin de 
la Corhemufe : je voudrois bien fçavoir 
fl votre fièvre diminue , & celle de.Mon- 
fieur le Duc de Bouillon. Je fuis de V, 
A. avec un très-profond refpeét, le très- 
Jiujnbljs & très-obéilTant ServiteuTi 
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J E me fuis bien gardé i Madame ,'de 
mé donner l’honneur de vous écrire , 
tant que vous avez été à Fontainèbîëau^ 
le Roi m’auroit demandé compte du tems 
que vous auriez emploïé à lire mes Let- 
tres. Je me ferois fait fans y penfcr un 
crime d’Etat de quelque méchante plai- 
fanterie ; on m’auroit peut-être mis k la 
Baftille, ^ot.v^s n’auriçz encore fait 
que rire ; je ma connoiiS fort , & me 
fçais faire jpllice \ 

Ce n’efl pas à ^us^utres hommes > 

Ou pour parler plus jullemenc » 

Mauvais plaifants « mauvais Poètes > 

A venir cémerairemenc 
Occuper par quelques rornettes» 

Un de ces momens précieux » 

Deftinés au tems où nous Tommes » 

A’ hure le plaüîr des Pieux. 

Prefentc- 
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t’refcntement que vous êtes de retour 
à Paris , je crois qu’il m’eft permis de 
renouveller commerce avec vous ; car au 
moins , ce que j’occuperai de votre tems , 
ne le déroberai-je qu’à de beaucoup plus 
mauvais plaifans que moi : au pis aller , 
je n’aurai à me reprocher que celui que 
j’ôterai àMonfieur le Chevalier de Ven- 
dôme , qui pourtant fans l’ofFencer , ne 
m’en doit guéres quand il s’y met. Quoi 
que je n’euffe pas le plaifir de recevoir 
de vos nouvelles , je ne lailTois pas de 
m’en informer à tout ce qui ayoit apro* 
ché de la Cour. L’autre jour en 'paffant 
yêmon , je demandai à la Seine qui 
Tev^noit d’auprès de - Fontainebleau , fi 
elle-n’avoit point eu l’honneur de vous 
voir en ce païs-Ià. Je ne poüvois m’adref 
fer à perfonne qui vous connut mieuîr*. 
& à qui cela fît plus de plaifir jpuifque 

: ;î ^ - ‘ ; r ... i. , 

Malgré le penchint qui remporte,' ' 
pour s’attirer de vous" un regard en paffimt , 
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Et nuit & jour à votre porte j • 

Et TEtc même , ce dit-on , 

Elle prend bien fouvent la» peine 
Ik monter au plus haut de la Samaritainea 
Pour vous voir un moment dc/Tus votre balcon. 

Elle me dit feulement que -pour elle î 
elle ne vous avoit vue qu’à la chafle ; 
mais avec plus de grâces & d’apas , que 
n’en avoit jamais eu Diane, &que bien- 
heureux eütétérAéleon , qui vous auroit 
vûe ; mais foi de. bonne Rivière., elle 
m’affura qu’elle avoit demandé plus par- 
ticuliérement de vos nouvelles à fou 
compere le Tybre ; & que le bon hom- 
me lui avoit répondu en deux mots , fort 
échaiilFé dans fes.rofeaux , que depuis le 
tems heureux que la charmante Julie a- 
voit étalé fur fes bords les apas qui apri- 
rent à. Ovide l’arc qu’if adailTé aux au- 
tres ; il n’avoit rien vû de fi beau ni de 
fl charmant , que vous êtes^ tous les jours 
à la promenade. Aflurément , en- l’hu- 
meur où vous métiez , tous les ; foirs ce 

vieiilard-là 
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vie^ard-Ià , s’il avoit trouvé quelque 
i>iajacie,Dieu yauroit étéolFenfé. Voilà 
tout ce qiie j’ài fçu de vos nouvelles de- 
puis un mois. Je vous ferai bien obligée. 
Il vous voulez me faire l’iionneur de 

de m’en mander vous-même quelquefois * 

je n’ai point de plus feniible plaifir au 
monde que de me flatter que vous vous 
fouvenez au moins queperfonne en Fran- 
ce, n’eft avec un fi profond refpeéf , ni 
un fl fmcére attachement à V. A*. -que 
moi. L. D. C. ^ 

^ ^Fontenay h i. (FGaobve i 6 rr. 
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•A LA ME S ME 


V ous me faites trop d’honneur , Ma- 
dame, & vous avez trop de bonté, 
de m’affiirer que mes Lettres ont le bon- 
heur de vous plaire ; j’ai reçu ces affu- 
ratices-là de la part de V. A. avec une 
joie que je ne fçaurois lui exprimer ; 
mais, en même tems , avec une inquiétu- 
de étrange pour votre fanté. 11 faut de 
nécelTité que vous couviez une grande, 
maladie , puifque vous commencez à me 
traiter ainfi favorablement, & à me louer. 
Ces grands changemens-là n’arrivent 
point dans l’humeur & dans le ftile , fans 
être menacé d’une grande altération 
dans tout le teinpérament. Croïez-moi , 
divine Princeffe, il ne faut pas fe flatter 
la-deflus ; quand vous celTerez de me bro- 
carder , & de dire de bons mots fur moi , 
Meffeigneurs de Vendôme de prendre 
du tabac, moi de vous adorer , Chaulieu 

de 
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de Faire des piirafes & de^ loeutiôns nou- 
velles; il fera tems de donner ordre à nos 
dernieres volontés ; ce font limp tomes 
létiferes , entre nous autres pliificiens , 6c 
qui ne manquent quali jamais : je fuis sûr 
que S. Vidor ne vivroit pas huit jours ^ 
s’il avoit fait deux ou trois bonnes plai- 
fanteries ; je m*en vais avertir Monfieur 
llenaudot de prendre garde à vous. Si 
jamais fon haleine fe reélifie , il peut bien 
aufli comme les autres , prendre garde à 
lui. Je me réjouis avec vous du prompt 
retour de Moniteur le Duc de Nevers ; 
à ne compter pour rien l’amitié frater- 
nelle , je fçai quel plaifir c’eft pour vous, 
qu’une aulFi bonne Sc aufli charmante 
compagnie que la fienne, dont vous joui- 
rez fouvent cet Hiver. Quelle que foie 
Fapoflrophe dont il m’honore dans fa 
Lettre 5 fuft-ce de Caméléon , & de Cli- 
macide , je m’en Fais un très-grand plai- 
fir ; je vous prie très-humblement de m’en- 
voïer une copie de celle que vous avez 
reçue de lui , afin qu’au moins je tâche 

P a ' de 
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de faire un bon on mauvais coittplimênÉ 
à ce charmant Seigneur , dont le fouve- 
nir me flatte & m’honore beaucoup. M 
ie n’avois confulté que l’impatience que 
e fens d’avoir l’honneur d’être auprès . 
de vous , je ferois déjà à Paris ; mais le 
cruel eft qu’U' faut confulter mes fermiers , 
coriaces en diables ,& ceux de Monfieur 
de Bréauté fphis coriaces encore mille 
fois que les miens : j’efpére pourtant que 
le faint jour de la Toulfaint leur amoli- 
ra le cœur , & qu’ih me donneront les 
moïens de vous alTurer que perfonne au 
monde, n’eft avec un fi profond rerpeft 
& tant d’attachement à vous , divine 
Princeffej <iue L. D. C. 

" lo. d O[lolft"c 1677 ^* 
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E n vérité, Madame y fai un grand 
flijet de me plaindre de vous', & bien 
plus encore de Monfeigneur' le Duc de 
Bouillon 3 'dont les trompeufes paroles 
m’ont jétté'dans -un ftecîà Evreûx y 
l’attends aülTi-' impatiemment i'^â’inutil^ 
ment. Pour voiis , Madame, je Vois bien 
qué j’ai entièrement perdu 'tôate là' part 
qué j’avois dans fhonneiir de vôtre con- 
fidence , puifque vous avez laiffé- éteindre 
le miracle des rieiifes , la'cliarmantc Dô- 
Virie en; morte i par Ic pïuS Imiftre accî- 
■dent du monde- i fans me faire 'part dfe 
vôtre dôuféiir.' Je n’en auroirrlen fçu , li 
Mônfeigneur ld'ï)uc do^- Vendôme 5 plus 
charitable que vous' ne niè'^ Peût-mandé V 

Quoi donc , Donne cfi: motte au plus bcîiu de fon 
-f *>âge, il . .I rqjj.':. . il 

t‘il Dorinc , qui fi galamment 

ÔJ -:.p5 . ‘Avoit 
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Avoit fait , je ne fçai comment » 

■ • Sa PrincefTe à fon badinage. 

• ' * " • -■ *, 

Et cela , par la main d’un cruel aflaA 
fin ; je n’aurois jamais cru qu’elle eut été 
gibier de garde chafTe ; c’eft une entre- 
prife de JÜonfieur de S. Herem fur lef 
marmitons de la bouche , dont eile étoit 
JulliciabJe , & que voius ne .devriez pas 
lailTer impunie. J’att^ds.au moins de la 
générofité de la Fontaine , qu’il fe fera 
battu en champ clos , & que nous élé-, 
verons un trophée furde tornbeau de Do- 
nne 5 çompofé de la bandoliére , du 
moufqueton , &des botinnes du meur-, 
mer. Avec, toutes- ces plaifanteries 5 je 
;fuis fenfihlement touché de la mort dè 
Dodo , car çlle plaifo|t ; qp a rendu à 
^fa mémoire tous les honneurs qu’elle mé- 
ritoit 5 à Fontenai. Orange 5 & Salope , 
comme nièces , menoient le deuil ; & la 
Garaardiere faifoit la charge de Rliodes. * 
Il ne fait pas les révérences d’aufli bon- 

- ne 

* Grand-Maître des Céremonies. 
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ne grâce tout-à-fait que lui ; mais pour 
le refte, il ne lui en doicguéres. Je paC* 
ferai encore ici la journée ; mais fi Mon- 
feigneur n’arrive demain avec l’aurore , 
je me retire à Foncenai , & cous les dil^ 
ciples de Vicruve & Vicruve aulTi re- 
viendroient à Ëvreux avec les ordres 
chorintiens 6c doriques , que je n’en ra- 
procherois pas. Un vent coulis cette nuit 
m’a donné un double torticolis , que la 
plus violente friéUon d’eaü-de-vie ne me 
fçaurpit ôter , je fuis fur le grabat ; 6c je 
ferois bienheureux à l’heure qu’il eft 5 de 
me pouvoir mettre la tête 6c le col dans 
la bouteille d’eau de la Keine de Hom 
grie ; je fuis encore bien iimple de vous 
parler de mes maux ; car je fuis bien sûr 
que vous n’en ferez que rire. Je n’en fe- 
rai pas moins de V. A. le trèsdiumhle 6c 
crés-hdéle Serviteur- . 
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L a Galère que la République de Gè- 
nes avoir commandée pour porter 
votre' petite Chienne , a péri malheureu- 
sement- avec cette précieufe charge. Il 
■paflà hier au foir un Courier , q|ju porte 
à Spinoia la commilTion d’Envoïé* ex- 
traordinaire de la République , pour vous 
faire les > Cpmplimens de condoléance; 
Elle'ne venis pouvoit faire .plus 'd’hon- 
neur I ni choifir un Envoïé.plus .extraor- 
dinaire ne fçai.que d’hier au foir que 
vous 'avez perdu un :de vos Singes;, qui 
mourut fans parler ; fije l’avois avant 

que de partir de P^is , ijei me ferois don- 
né l’honneur dé \ms. voihlà-dejffusi , Ma- 
dame 5 & de vous marquer da part 2que 
j’y prends. Je m’en vais travailler pen, 
dant notre navigation du Rhône , qui va 
commencer dans un quart-d’heiire , à 
l’Epitaphe de notre Chienne de Bologne , 

• "• & 
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& de notre Singe ; vous fçavez que j’ai 
déjà immortalifé feu Monfieur Qiietin , 
‘d’heureufe mémoire 5 par mes ouvrages; 
Je ne travaillerai plus que pour ceux-ci j 
vous avez plus de bêtes que je n’ai d’i- 
inagination , <Sç; il vous faut prendre 
Bourfault à gages pour faire des Epita- 
phes 3 f; vous voulez avoir autant de 
chiens que vous en avez , vous pourez 
bien-tôt fi vous voiifezveir defes ouvra- 
ges ; je croi* qû’avant la fih’^e l’Hiver , 
il travailler^ pour Délie : pl^ife au Ciel 
qu’il le fit auffi pour cette.’ -icoquine de 
Dodo , dont jg porte les pi^rques , & le 
pauvre Ruvigrti , îans’ compter les der- 
niers coups de dents qu’elle donna à la 
Farre. 

Nous ferons dans trois jours à Aix , 
& dans quatre Monlieiir f ocre Neveu fe- 
ra dans les agonies des harangues , & 
des cérénioni«3. Priez Dieu pour lui , 
& le recommandez aux prières des Pe- 
res Théatins. Je fuis avec un très-pro- 
fond refpect , Madame , le plus humble 

a ^ 
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§i, affurément le plus palHonné de tous 

vos Serviteurs. L, D. C. 

U i8- ^0£iQbr$ idsi» 
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A LA M E S M _E- 

S Erai-je donç toujours accablé de vo 5 
brocards , Madamè , faudra-t-il que 
vous parliez fans celTe de ma foiblelFej fans 
avoir jamais éprouvé mes forces. Pour- 
quoi attaquer ma façon d’aimer , fans a- 
voir voulu éçouter mon amour î on ne 
peut être plus las que je le fuis de vos in- 
jufticesj & de votre langue ; quand je li- 
'fois l’Hiftoire autrefois, avant quej’euife 
'perdu les yeux à ce métier , que vous 
dites que je fais fi'^ rarement & fi mal , 
elle m’apric que le Roi Henri IIL fati- 
gué des fermons d’un Prédicateur de la 
Ligue , qui parloit aulTi librement de fes 
vices 3 que vous parlez de mon impuif- 
fance , au lieu de fe fâcher , lui envoïa 
un grand pot de miel pour lui adoucir la 
gorge pendant fon Carême. A l’exem- 
ple de ce bon Prince , je vous envoie 

deux cruches de mon huile , non de celle 

... 
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de MelTieurs vos Neveux , pour tâche^, 
d’émoufler Taigreur de vos fatiriques^dè.' 

' cours. J’attends quelque chofe de ce re^ 
méde pacifique' , munera navîum favos 
illitqueant duces. Ces petits prefens ne / 
• pourontjils rien fur vous ? Aimerez-vous 
miemc vos brocards que mes rôties^ , & 
^mes fauces aux trufles, dont je ypux. four- 
nis la rnatiére? Comme la Farre eliiéga^- 
Jemept attaqué , je prétends' ,qu’ir,jfoijt 
compris dans ce, traité d’upe alliance 
tendre, refpedueufe , ^éternelle ,.que je 
^voudrois renouveller i entre la plusraiina- 
ble,la plus çharmaiité Princeffe. du mon- 
de^, & les" gens de, France des, meilleurs 
procédés , deJa plus fine galanterie & 
deUa plus foible coraplexion.. ' ‘ / / 

r : :;L> ■' ';i rfifjr:! . ? ji';.' ^ 1 
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A L A MES ME. 

V Ous avez bien de la bonté ', Mada^ 
me 3 de m’aprendre que j’ai écrit 
une piece d’éloquence à Madame de la 
Sablière. En vérité je n’en fçavois rien 
Voici juftement la Fable du Lièvre qui 
fit peur aux Grenouilles je fuis donc uil 
foudre de guerre ! je croïois avoir fort 
fimplement rempli un devoir , à quoi 
l’honnêteté qu’elle avoit eûe de s’infor- 
mer de mes nouvelles , m’avoit engagé', 
& avoir écrit une Epitre limpliciffime. 
Quelque accoûtumé que je fois à vos ri- 
gueurs 3 je ne l’étois point encore à vos 
injuftices. Pourquoi 3 s’il vous plaît 5 me 
taxer à l’abri d’un farcafme piquant d’ir- 
régularité à votre égard ? j’ai taché par 
quelques méchantes plaifanteries dans 
route occafion'j de dilTiper les chagrins 
de votre fluxion : Saint-Viéior auroit-il 
eu la cruauté de les garder ; il y auroit 

bien de la malice à lui de prendre les 

mieu^ 
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miennes , étant aulB bien fourni qu’il 
l*ell. Nous ne forames arrivés qu’hier au 
foir des bords de la mer , nous marchons 
depuis dix-fept jours comme des meffa- 
gers ; & à moins que je n’eufle chargé 
les Zephirs de mes lettres , elle ne pou- 
voient jamais aller jufqu’à l’Hôtel de 
Bouillon. J’efpérfe quand j’aurai eu Thon* 
neur de vous voir , & de vous adoucir 
la gorge par quelques traits de raufcat , 
ou d’autres liqueurs femblables , que vous 
ne ferez plus fi mordicante ; j’ai remar* 
qué avec plaifir depuis long-teras que le 
vin nous fervoit de dulce lenîmen cura- 
' rum. Ceux que nous emportons fe flattent 
de vous chatouiller le palais , divine Prin^ 
celTe, dans quinze jours d’ici. Nous par- 
tons demain matin pour regagner la 
bonne ville ; en arrivant j’irai me prof- 
terner à vos pieds , & baifer , avec un 
profond refpedl, votre candide menote, 
ou en recevoir un foufflet , s’il efl: vrai que 
je fois coupable. 

J’ai été obligé d’alTembler tous les Ex- 
perts &les Maîtres à écrire d’Aix , pour 

lire 
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ie M. L. âe Cbauîieu, 
lire ce que Monûeur le Duc de BovûUQa 
m’à fait l’honneur de me mander dans- 
votre Lettre ; aucun ne l’a pû faire , ceci 
n’eft point une plaifanterie , ce qui m’em- 
baralToit le plus , eft que j’ai deviné 
qu’il fouhaitoit quelque chofe de moi , & 
le moïen d’y fatisfaire fans le fçavoir. 
Heureufement Monlieur de Grillon eft' 
entré comme j’étois dans ces peines mor- 
telles ,& après un long travail, il a trou- 
vé le mot de Gaffé dans une fUlabe , ou 
il n’y a pour toutes lettres qu’un a j un 
/, & un ^ , jugez vous-même de l’ortho- 
graphe. Comme j’ai reçu la lettre à onze- 
heures du foir , de que je pars demain à 
quatre du matin , je n’ai pû emporter le 
Gaffé ; mais Moniteur de Grillon s’eft 
chargé de l’envoïer demain à Marlèille, , 
& de le faire tenir à Paris au plutôt. 
Voilà tout ce que j’ai pû faire pour le 
fervice de Mpnfeigneur le Grand-Cham- 
bellan , dont je fuis avec un profond 
rcfped le très-humble Serviteur. 

A Aix , le 29. d'octobre \ 6 %l. 

A LA 
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A LA MESME- 

D e toutes les bêtes que vous m’aviez 
chargé , Madame , de vous cher- 
cher en ce païs-ei ; je n’en ai point trou*- 
vé de plus digne de vous être prefentée , 
ni de plus extraordinaire que celle qui 
vous rendra ma Lettre ; elle ell: d’une na- 
ture fort particulière, elle a la méchante 
plaifanterie des hommes ; la gentilleffe 
&l’adrefle des fmges , & la valeur^ des 
Lions. Voilà tout ce que j’ai pu faire pour 
votre fatisfadion. J’offris l’autre jour deux 
cens écus d’un petit Crocodile en nour-, 
rice que l’on menoit à Verfailles ; c’ch: 
Ip premier qui foit jamais forti vivant 
d’Egypte ; il n’a que deux mois ; il eft 
déjà de quatre à cinq pieds de long ; s’il 
vit âge de Crocodile, il fera de belle tail- 
le, je. lui demandai des nouvelles des Py- 
ramides , & de celles de la fanté d’Ifis & 
d’OAris., mais il eft 11 jeune qu’il ne fait 
■ encore 


% 
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ie M. L. de ChauUef. 

encore que balbutier , & on ne Tentèfid ‘ 
quafi point. Par la même voiciTraun porte; 
des chèvres de la Tlièbaide , qui font les 
meilleures perfonnes que j’aie en mà vie 
vues ; elles font grandes comme les nô- 
tres J avec les oreilles de la grandeur d’un 
chien courant bien coilFé , le vifage très- 
agréable 5 avec un nez butii'i, très-bucu 
comme. ..je voudrois bien vous donner une* 
comparàifon y mais vous fçavez que nous" 
ne connoilTons point de nez de perro- 
quet. Nous partons demain pour aller paf- 
fer quatre jours à Martigue , ily a des flot- 
tes de pêcheurs qui nous attendent pour, 
mettre dans nôs hlets tous les monftres 
delà mer. On.fe boure ici d’importance / 
nous ayons troùvé encore quelques fi-' 
gués; les trufles , les ortolans', & leS far-< 
dines font nos mêts ordinaii-e^. Il ne 
manqué rien à tous nos plailirs ; que de 
lés' partager avec la plus parfaite «St la plus 
adorable PrincelTèdu monde."LvD. C. ' 

0' J , . A ÂîX j /(? 3 1 * â'OBobre i Ô8 1 . 

• • i. îT/ , 7 . T 


Tome n. 

. J 


^•r 

V» * 
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A LA MESME R 

! ' - . ' ■ -v'V 

V oilà 5 divine PrincelTe vun pecic. 

prefent d’huile d’Àix excellente V 
rOlive a toujours été le limbole de là" 
paix 5 ne poiirroit-elle point aüjourd’hiu 
faire finir la guerre que vous m’avez dé^ 
clarée fi ouvertement depuis long-tems 
fur les matières de la vie les plus iihpdr-* 
tantes. Qiiel, acharnement de me décriée 
auprès de toutes les femmes Vqhand voü^ 

• ^ vw •"'» ! * ' t. ^ 

ignorez feule ce que nulle ont éprouvé 
avec fuccès ; fi vous ne voulez pas' dire' 
que je fuis un miracle deTprce’& de vi- 
gueur , poiirquoi publier du moins qiie* 
je fuis un prodige dç fpible/Te \ II' y 4' 
Ibng-teihs qu’a,vec^v6ùs oleuin ^ op'eraiH^ 
peràidi ; mais qui a bieu perdu vuhgt ah-‘ 
nées d’attachement & d-’adpràtiohs , peut 
bien encore perdre une cruche d’iiuilé; 
mais jè juré pkr Vénus",* Déeffe de votre 
beauté , & p^r Priape , Dieu tutel^ire 
‘ -*• "' "Me 
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de M. L. de Chdüîîeu. 24.^ 
àe mon jardin & protecteur de mon in- 
iÇdçençe oprimée par vous , que ce fera 
la derniere cruche d’JiuiJe que je vous 
donnerai de mes jours , li vous ne ceïïez 
de parler toujours peu obligeament d’u- 
ne chofe que vous ne connoiflez point, 
ou que vous ne vouliez bazarder de la 
connoître. Je ne vous dirai pas qu’il n’y 
ait quelque danger ; mais à quoi vous fert- 
il d’être Romaine , fi vous n’en avez le 
courage & la 'fermeté à Graver les plus 
grands périls ; au bout -de tout cela vous 
n’aurez jamais un fi refpectueux , fi fidè- 
le , & fi foible Serviteur que moi. 






244 ■ OEü^ores dwerfes 

A LA ME S ME \ 

R Ejouiflez-vous jMadame, réjouiffez- 
vous, le Ciel a exaucé vos vœux , 
l’affaire n’eft plus douteufe ; je fuis p^ara- 
litique des deux jambes , & les eaux, dp 
Vieil! m’ont fait tout le mal que vous 
pouviez defirer & que fe devois Cfainr 
dre ; je ne dors plus , j’ai des vapeurs , 
des duretés de prunelles , & quatre rhu- 
matifm'es tout nouveaux j 


Mais ce qui plus me defefpetc , 

C’cll que par honneur en partant > 

De quatre piftoles comptant, 

U m’a fillu païcr l’auteur de rua misère. 

• t • 

Je crois au moins que vous me trouve- 
rez de la nobleffe dans l’ame , & dans le 
procédé ; des rhumatifmes à une pillole 
la piece ; ah croïez-moi ? rien n’eft plus 
magnifique J uwis je voudrois bien un peu 
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de M. L. de Cbaulteu. 24.J- 
plus de ianté, & moins de fomptuofité; 
jè'n’efpére plus de guérifon que du plat-' 
fir de vous revoir , & mes maux diminue- 
ront par la maniéré agréable" dont je 
vous entendrai les brocarder, • 

.Je n’ai jamais douté que vous n’eufliez, 
Tame Romaine , & à la fbrmeté que vous 
montrez dans un carofTe prêt à verfer, il 
faut que vous foïez defcendue des Aries , 
ou des Porties : je ferois bien fàçhé pour- 
tant , que pour marquer combien vous 
relTemblez a Mefdames vos Grandes-Me- 
res 3 vous ne rnilfiez point pied à terre 
dans les endroits périlleux des monta- 
gnes ; car à ne vous point flatter, je ne 
pènfe pas que l’on pendit votre portrait 
au temple de mémoire entre celui d’A- 
rie & de Portie , pour vous être de pro- 
pos délibéré rompu le col en carolTeen 
revenant deTurenne. Permettez, avec 
cet avis fidèle , que je vous aflàire que 
perfonnq n’eft avec tant de refpeél , tant 
d’attachement , & tant de douleurs, en- 
tièrement à vous , que moi. 

Q, 3 A LA 
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A LA MESME-, , 


! divine Princcffe , 

Si vous fêntiez pour moi quelque heureufe fçiblc^j^ 
Dût Monficur Piitolcc J m’apeller un croquant , 

Je n y trouyerois rien de dur , ni de choquant. 

Vous avez été bien Jong-tems , ila- 
dame , à m'avouer , que vous en edffiez 
pour moi ; je vous avourai de bonne foi 
que je ne m’en étois encore jamais aper- 
çu , & il faut que vous aïez pris un grand 
foin à me la caclier : il rn’èft arrivé pour- 
tant niille dilgraces deva*nt yous ; vo^ 
chiens m’ont mangé la main 5 la güenon 
m’a mordu , Melfieurs de Vendôme m’ont 
brûlé une pcrrqque , <Sç déchiré mon 
manteau 5 fans que vous aiez donné la 
moindre marque que cela vous touchât 
un peu au cœur; & bien-loin d’en mar4 
quer de la foiblelfe pour moi , vous foû- 
teniez tout cela avec beaucoup de fer^ 

metd 
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de M.- L. de Chaulieu. 24 *?,. 

meté: Vous avez ifort bien çaché^yotre jeu; 
j’avqis bien lu dans Aftrée , que les Da- 
mes nemarquoienc pas tôvijo’urs les fcndr, 
mens de. leur cœur , mais encore , Mada- 
me , en do nneU-on quelque pétitê figni- 
fiance. Depuis que j^ai re^u vôtre Lettre, 
comme j’ai encore quelque , de fiance do 
ce^que vou?\ave^;H'bpm^ d^^^ 
der, j’ai;reiû^to^tie;’/\/V^ f S 
les Bergères a^i,î^voi^ç,ntMçl^ue 
pour des Berger^^'ne lamoiqqt pas a.l qm-^ 
bre des pçrijKîiUîc de 

famment , ic de s’exercer eaÔons mots , 
& en. dits^^^audits \ 

dans tous les Jcinq tomes ;jé n’y .m point; 
trouvés ni que Madonthe ^ pi queLàpnL 
ce', 'ni que fes .çQUipagnes^ aient jamais 

fiit de plaifantecip :d’eçrey^^^^ 

nufi^iure de Tyç' s vd? f,ônêur?s 
maroquin à ^lüCjun des habitant-dés Tive^ 
du Lignon. Il '^ell bien’ diflBcile pçurtant 
que dans le nombre il n’y en 'eût queL' 
qu’un qui fut tant foit peu trop ver- 
meil ; cela m’a fait douter franchement 

do 

y 

. ^* 1 , 1 . ^ 
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de. la fincérité de votre Lettre , & il me 
faut des .affiirances plus fortes & plus fo- 
ndes .5 il vous voulez que je croie ce que 
vous me’ faites l’honneur de me dire ; je 
ne manquerai pas de me trouver à Evreux 
dès que vous ÿ arriverez ; & a,vec bien 
plus de plaifir de liberté, que jen’au- 
rois fait , depuis que Ton a défendu les 
brocards/ en* défendant l’or & l’argent ; 
c*ar ^u rnoins nem’en fçàuriez’ vous don- 
ner, fans qu’il vous en coûte cinq cens 
écus d’amende : vous devez bien croire 
que je vous fbrai p^er après la maniéré 
dont vous m’avez fouvent accommodé. 
J’attends avec une très-grande impatien- 
ce des nouvelles d’Allemagne ; j’écrirai 
demain à M. de Beaumont en fon par- ' 
tiçulier, & demeurerai pour cç foir avec ' 
toute forte de refpeél , Madame , le plus ‘ 
humble & le. plus brocardé. de tous vos 
Serviteun. ‘ ' - - - ■ ; 

■ • • ■ .) ;;a> 

'■ I. q (.! 1 r .. 'tp, 

• i-. . ■ c. 

LETTRE 
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L E T T RE 


DE MONSIEUR LE DUC 

9 

DE VENDOSME; 

’ « 

Du Camp de Diblon, ce 29. Ofl. 1697. 
K X. A ,MÇS ME. ' 


, Ommcnt répondre à la Sœur_d’ Apollon 3 | 
Elle difpofe çnfouvcrainc . ; j • 

Des trefors du lâcré vallon. 

Son génie dion gré fejoue & fe promène 
Sur la cime de l’Hélicon , 
quand notre bonheur parmi nous la r'aniéne > < 

; L’ennemi du froid Aquilon , ' ' • 

Les Nimphes du Princems reconnoiflent leur Reine i 
Enfin à fa fliiteelle traîne 
Toute la Cour de Cupidon. < ■' 


Et moi dans un réduit Vrai séjour d’un Lapon « 
Au milieu des frimats je refpire avec peind j 
Là Nature irritée a fignalé fa haine. 

Sur 



^ 5 fo yOEu ’ orfs ^ M'tiepfes 
Sut tout ce que je vois autour de ma prifon, 
il-' ; - puis» je attendre' jè m> «ÈtoM*' 5*.^ • 

, , : Rocjjecotel ^ je , 

SçauYment-iJ« remplacfer ParnaiTe & l’-Hipocrèflê i 


M^s laHTonç CCS objets , ne pienibni -voï^^ . 

Qui me va raprocber de vous s 
Que le Çiêj déformai^ OŸ 
U doit être marqué des plaitits les plus doux. 

• . , ' ' N’en cherche? point d’autre-prélàgeJ ‘ 
l.a main qui piç fout j^nç d^it vqus r;^flfurer^tous ; 

Jit foit qüe pour mon 'Rbiia jirfticé m’engage , 

A voir Mars me lancer les plus terribles coups^,-,^ 
Soit qu’au mépris des vosux , au -milieu de l*ofage. 
Il faille de Neptune éprouver' le' courroiik i ^ 

Je crains peu tous ces 'Dieux conjurés i8cjàfoux. 
Leur fureur de Lôuis réfpe'étera Fcttivràge.^*'^'^-’ 


(, i«<> ^.1 'lit 


'lut. 


. cr.'Adicu'j^c crftfeiâw npteâàtM^if! b-nnp .. • 
Que dans pisuAQUS. /^«CSi^teftfegabk i 
T T.x^nqpülps gqûsfip .mi/î ^ ^ 

Les plat^rs qpcJ’JiwfiX ralicw<We, 

Entre .nous £a^ #fte9dSdP«ÇeÇji,i> 1* 

Chacun dit ce que bon lui femble « 

, - ><ktnousaYOi«il’jafiE/4l8caxrc3c,î i-ntb ior.. i ’ 
«Loi /tçoapins devant qui i’oo tréroklc* . . 

, Ji , ü aAi-LA^ 
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► 

A LAMES ME. 

E n me difant que vous me trouvez 
quelquefois à retire , vous m’enga^ 
gez ; divine Princeffe , à faire durer en-? 
çore un peu une abfence qui me fait tant 
d’honneur : mais pourquoi venez -vous 
par -ce difcours enchanteur troubler Pin- 
dolence & la tranquilité dont je jouis 
ici ?- 11 y a long-tems que je‘ vous repro- 
che ces coquetteries fourdes 5 auHl-bien 
que rinjulHce qu’il y ^ à me reprocher 
ma foiblefle 5 fans avoir voulu éprouver 
mes forces \ je vivois ici fans rien deürer j 
votre Lettre m’eft venue rapeller le fou- 
venir de l’unique chofe que je regrette à 
Paris 5 ^ui eft -vous ; tous vos défauts font 
des charmes , jugez de ce que cela fait ? 
avec beaucoup de talens de plaire ; vous 
fçavez rendre les Paradoxes vrai-fembla- 
bles ; vos contradiétions plus délicieufes 
que la complaifancc d,zs autres ; vous 

rendez 


3ÿ2 OEüweydi<ùerps 
rendez la déraifon même quelquefois 
très-aimable ; enfin vous avez fait l’art- 
d’embellir toutes cliofes ; Quidquïd oàlca- 
veris, rofa fiet. Il me femble que je' ne 
fuis pas alTez rouillé pour un Campa^ 
gnard j car il faut toujours être ce qu’on 
doit ; mais , Madame , refprie peut bien 
fe- rouiller 5 mais le cœur ne fe dément 
jamais ; c’eft le miçn qui vous loue 5 qui 
vous adore , & qui ne celTera jamais, d’a-- 
voir pour vous avec un refpeét très-pro^ 
fond , un attachement inviolable fi-i 
déle. N 

Je tâche à mettre Fontenay en état^de 
pouvoir quelque jour avoir l’honneur d'y 
paCfer quelques momens tranquiles <Sc phi-, 
lofophiques avec vous ;6ç vos- grâces. -Si 
vous êtes à Saint-Cloud , permettez-moi 
d’alTurer Madame , de. Foix de mes ref- 
peds. . , - 1, .J 
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DE M. LE M. de' LA FARRE. 


kefLéxions DW philosophe, 

. < . . i . . J 

SUR UNE BÈLlï CAMPA-GNE. 

,.ii. . O i D E- i 

L û s on obfcrve ces Retraites 

Plus rafpcâ en efirgradeux ; 

Eft-ce pour i’cfprit , pour les 

I 'yeux, ' -l 

' ' Ou pour le coeur qu’elles font ifiàites î 

Je n’y vois' rien de toutes parts , 

. Qui ne m’arrête j Sc ne m’enchante , 

Tout y retient ," tout y contenu , 

: V Monfroûtîm6h<howc»& mes regards. 

Quand 



, ?r.;o 



feifiei' 

Quaiid }è regarde ces prairies i - 
£c ces bocages renai(Tans , 

J’y mêle aux plaifirs d« mes fenü- 
Le charme de mes rêveries ; 

J’y làÜTe couler mon e/prit. 

Gomme cette onde gazouillante g 
Qui fmc le chemin de û pciKc | ^ ^ 
Qu’aucune loi ne lui prelcrit. 

t 1 ^ 

Je vois fur des coteaux fertiles 

ticlm Jk nwhbrm g 

Ceux qui les gudent Ibnt heureux • 

Etceùx qui les 0ht font ttanquiltt' 

_5’ils «Bt à sedoïKcc la loups » :j 

Et fi l’Hyvcr vient les contraindre , 

< y 

Ce fbnt>làtoullts mauk â craindre , 

Il en eft d’autres parmi nous. ^ 

ru; 

Nous né fçÉvons plus nous connoître , 
Nous'Contcnir encore moins. 
Heureux , nous faifons par nos foins , 
Tout ce qu’il Éuit pour ne pas l’être. 
Notre cœur, fbumet notre cfprit « 

.Aux caprices de notre yiej 
, • En vain la raifon le récrie « 

L’abus pule « toux y foufetit. 


•K 


de M. le M, de la "Parte. i f ÿ 

Ici je rêve à quoi nos Pcrcs T 
Se boinoknt dans les preaiiess tdbs. 

Sagfci j"" mctdèftes Sc contens, ’ >’ 

Ils fe rcfulbkfit àîiJc chkiiérei. ■ 

Leurs befoins ctbîcnt leuri ôbjërs i 
Leur travail ’étbît leik rfclïôurie i ''' 

Et le repbs foujettïs lafoutee - I 
De Icutfrlbihs J 8&d» leurs ppojétâi^ 

A Tabti tiè nos foins profanes , jCî 

Il s clêVOiènc ^Religieux , 

De fupétbesiTêtttpIes ao» Ditü*^ 

Et pour eux* ik fîmpks cabahes $ A 
! Renfermés tous dans leur état , . . l 
Eé contehsde leur dcftinéeio.i 
Ils la ctoïoienr plus fbrtufiée y -)J 
Par- le repos, que par l’éclâc." i'.J 

Ils fçaTdicht â"^oi laNâtafc'’ - 
A condâhiné tous Its huthàinih' 

Ils ne devfaiéht tous qu’à hnits tnains , 

Leur vêtement , Ifcvir'nOùrritùüé/ '' 

Ils ignbroiént là volupté , ’ ' ” - ^ 

Ét la faulle àéUcàtelfc , ^ 

Dont au;ourd*liûr notre • 

Se fait une^ félicité.' 

L’iniéGjSc , 



1 


HfS ■ Féëfis 

L‘intcrct , ni la vaine gloire 1 
. Ne 4^angcoient pas leur repos; 
ils aimoicnt plus dans leurs Héros $ 
Une vertu» qu’une yiâoirc. 

Ils ne connoilToient d’autre rang» 

Que celui que la vertu donne j ^ 

Le métitc de la petibnne ; 

EalToit devant les droits du Tang. 

Dès qu’ils fongeoient à l’Hy menée > 
Leur penchant conduifoit leur choix i 
Lt l’Amour ibumettoit les loix ^ 

Aux devoirs de la foi donnée* ' 

i ■ 

L’ardeur de leurs plus doux fouhalts » 
Se bornoit au bonheur de plaire } 
Leurs plaifirs ne leur coûtoient guércs » 
Les fatfons en faiibient les frais* . 


.1 




En amitié quelle, conftance l 
Quels foins ! quelle . fidelité I 
Us étoient en fincérité , 

Ce qu’on eft en fauffe aparence. 
S’ctoient-ils donnés ou promis 
Lcuts cœurs jaloux de leurs pro^fTes » 


Vôloient au-devant des foible^t^ » 

-"•* i ‘ ‘ ** s. vl 

Etdcsbefoins de ictus, amis, .. , 

4^- . : ^ ‘ » I 


Quel 
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de M. le la Farre. i 
' ^cL fecc tcmsli^dheft. te nôtre ^ 
Entre deux Amis aujoutd’hui. 

Quand l’iM a béioin ti*un a^ui , ^ 

Le crouve-c-ü toujours dans l’autre? 

' Efclavœdd tDtis nos abus V Vj. J A 
Viâimes de tous nos capriecs* 

‘ Koüs ne '^donnons ■pldsqu’i' des vices » 

Les noms des ptemiereà vertus 

D^oût^s des anciens ufages , r~r 

Entêtes de nos ^ûts hoiivèaiix i' ‘ 

Loin de ibnjger â nos trou^aàx / 

Nous détruübns nos’pitiirîg^s. 

Nous changeons nos près én jârdiàs, ' 

En parterres ‘nos chatüps fertiles i ' ' ■ ~ 

Nos atbrès fruitiers én' itérilés i 

Et nos vérgen en t^tlÛïi^ainS. 

* ■ ■ f' ■ KJ . y 

Heureux habitans de ces plaines • 

Qui vous bornez dans yQs dçfirs ^ < 

Si vous ignorez nos pUifirS, , • i j.. ... i 
Vous ne connoiflèz pas; nos peines. 

Vous goûtez un repos fi idoux«.\ 

Qu’jI rapelle le teim d’Aftréc*. . --rn 'I 
Encl^té de cette contrée » -r ■ r 
J*]r reviendrai vivre avec vous. 
t*m a, 


REPON- 


5 


t}8 VI 


■ < ''jj. i:- . .. 

RE P O N SE 

J i..;: c ■ ‘ i- i;-î-rfuoi3 

A UN E ’ . B ALL^A".DE 

.0^:0 (fn r. '3 a:j ?orr;. J, -V 

DONt ht REFRAIN E'TO^IT, 

iJ-' - i c. . jH ïi o.>a 

On n'aime plus comme-vff^ 'àfiniok jadis. 


D , J' jf.y. 2ri..3(’i: ïi-p î?:£oîii.'i 

Ans les Jîeclc^P^s a 

Avec,_quplque, 5^ ,:io -I 

Preffok jine Jeune. j'_, -.uy.'. 

L’Amant qui lui^ plaifoit , upe Jfemme. 

C’eft ainfî gu’çp^aipwiti:^^ 

D’une ^napi^re fi ,3; - 

Now n’avon^ £>as perdujampde i 

On aime encoi comme on aimoic jadis. 

, ï3ru.I«i ;.■)> •.^ xi:3iu' H 

Le beau Sskt aiatrêfois pour la'’gàldfitcn^,' 


Prenoit la finc'fletir de laGheVâlétféi' ’ 
t iPlui fiillok dés Paladins. ' 
AujbUnl’hfui ce n’cft i^'Hë feêrde ; 

U met tout'ën^ufà^e^y 8c jafqü%^ èalâdins: 

On a jamais tantaimë que Voü'àîmfei-* 
.inoy 3:;V£ siviv j-jjujivsi 

~yX‘U^ Ji ' 
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Nos Peres qui vivaient dans un fiéde peu fin , 

• Ne Ÿouloicric qu’amoiir & fimplefle , 
tt fur le fair de la tendrcilè 
Alloient toujours leur grand chemin. 

Ils chcrchoicnt à fe fatisfaire -, 

Et fans toucher au bien d’autrui •: 

Sc conientoient de l’ordinaire , 

On n’airaoit point comme on aime aujourd’hui. 

Jadis du moment qu’une belle , 

Avoir fubile joug de quelque bon Gaulois , 
Dut-elle enrager de fon choix , 

Il falloir qu’elle fut fidcllc. 

A prefent ôn fait gracc à leurs divins attraits. 

Les Femmes fur cette matière 
Ayant indulgence plcniére. 

En üfent toutes de màhicre > 

Qu’on aime plüs que l’on n’aima jamais. 

Au boh vieux tems , Dieux ! quels fuplices ! 
' L’amour ne trou voit que rigueur i 
Oh païoit la moindre faveur « 

Æ)’une *éternité de lcrvices ? 

Aujourd’hui nul envain ne paroit enflamé. 

On n’attend point la récpmpenfe 
;< ■ K X D’une 
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D’une trifte pcrlHvérance; ' 

On cft paie coniptanc , & fouvenc par avance : 

On ainic mieux qu’on n’a jamais aimé. 

Sous l’antique & trifte efclavagc. 

D’un honneur fotement placé j 
Un pauvre cœur le tems pafte 
Etoit à la fleur de fon âge , 
Impitoïablcmcnt forcé , 

De s’en tenir au mariage. 

Nous fommes aujourd’hui fous de plus douce lois > 
Nous fuivons nos délits > & fans pudeur aucune , 
Chacun comme il lui plaît vit avec fa chacune : 

On aime plus qu’on aimoit autrefois. 

On aime à droit , on aime à gauche 
Partout en liberté l’on compte fes taifons. 

Rien chez nous aujourd’hui ne s’apelle débauche > 
Et l’amour cft enfin de toutes les faifons. 
Chacun en prend fans fe contraindre » 

Et je ne vois que les maris , 

Qui puiflent juftement fc plaindre > 

Qu’on aiihc plus que l’on aimoit jadis. 


Vivca 
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Vivez heureux fujets de l’amoureux Empire , ^ 

Dans CCS jours fortunes où tout vous clt permis i 
Suivez les mouvemens que le tems vous infpirc , 

Et füïez à l’amour fans réferve fournis ; 

Et vous jeunes Beautés , il eft de votre gloire , 

De Elire ici mentir vos plus grands ennemis. 
Commencez chaque jour quelque galante hiftoircj 
Et par le nombre enfin de vos tendres amis , 
Confondez les rêveurs, qui veulent faite croire, 

t 

Qii’on aime moins que l’on aimoit jadis. 
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^is multA gràcilis fi puer m 
rofi -Mi.î 'w 

■ r ' ■); ■:<unr,[) 

D Is-moi . Pyrrha , quel cft cet Amant fortutlé,’ ’^ 
Tout parfumé d’odeurs 6c de fleurs couronné V 
Pour qui , fans aucun foin de te rendre plus telfc , 
Ta flmplicité naturelle 
Laiflc flotter fes blonds cheveux, 

Pt qui dans une grotte , où ton amour l’apelle , 
Croit de tqus les morte}s.€trc Iç^ plus heureux \ 

Là fur un Ije lémé de |afnUns 3c de rofes , 
Où’lranquillemcm tu cepofes','' 
S’abandonnant à fes dpflrs,. 

'"s. • 

Il aime à fc noïcr dans ies plus doux plaifirs. 

' ' 

Mais fi-tôt qu’il verra fon\aiiTeau trop fragile. 

Agité par les vents , prêt à' fe rcnycrfct j 

On le verra bien-tôt poufler 

Vers le Ciel fa plainte inutile , 

Lui qui par fa etedulité , 

Sur la foi de ton cœur voguoit en fureté. 

Malheur , Beauté trop inconltante , 

. V ' - . . . Malheur 
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5v:Ji*‘ v'io'fn II' ïü- 


iij'jL»:i n ■( 


rosTf^MP,,» PÇSTVME i (s-e. 

1 ? Ofthume , de nos ans que la faite eft l^ëre ! 
Que la mort indomptée » 2c la vieilleflê auftéte I 
Avancent v^tb nous â grand pas I 
L’éclat de ta^^^^que dans Rong^A révéra « 

Vainemeni^l^^ 

Tâcheroient de jpaf vidlimes g 

Du Dleâ^j^^n^ruic tour d^ûrain : 
Geryan & Titye au fond des noirs abîmes. 

Le réclament envain. 


Il les tient enfermés par cette eau déteftablc> 
Dont â chaque mortel , innocent ou coupable , 
Né Berger, ou du fang des Rois, 

Le paflâge terrible autant qu’inévitable, 

N’cft permis qu’une fois. 


Srarain on inkde Mars la main cn&nghntéç , 

'v.::Vâ ' i JI 


II 
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It des vents du Midi la' Tapeur cmpeftée«. . 
il faiit dcicendre chez les morts; 

' Du Cocyte il voir^*^ noi^ ^ déteftéCf 
^t^s fuucilcs bwds. 

•T P ’■> 'TT ‘ - * ' r ■ . 

wi. G Cj WC ^ k W • X * ij 

^ Epç^ aimahle , , ^ 

£t dç içène liÉûlbn * de ce bols agréable * * ^ ' 


. • Qjie les fiécles firent exprès. ^ 

Tu a'oA' lempeoteras’i podMeue peu durable j ^ - 

î 3iütv.v;>'qu*ün funèbre Cj^i^s; ' 3ovp‘:J.> 

; ,:r ; J ?s-m t 3f;ifnoi'i-gin1 ji'/ Ji 


VnMrtiierjaloirs.plat bwieui fic fdusâ^'^ 

,nrq 

^^cP<^f».dcs ^ts^^ vm 
Qp^vW feMCcnt yçrr^ 




t l'hmT iMj'.Tühc « ?53 

c ?3Ôbi c-Jfitirl :Aj Ai ^ ?;i.r!3o‘h- P'A ;>t!0'j oh i i!A 

J io3 i r 'c f ' iiip 'uih'j u: -?2‘'jmoi3-jCI 

, zAji J)vy: ^.jiiir, »il 40 q.. i ii'ij vionjù'l oQ 

us.’b -■' aj;ïo#i.‘ -w.ii îusyü^j^^ 
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fîbfi.ivL Jjp^on ua*kj) •• .‘E* li u;'j3o'J uO 
ubiod >^^cui c .1 ji, 

SUR LA PARESSE, 

tcjJuuiiiJïuQ:,! fi ’ -Jt yjipobi anuÉi lï 
.iiicjxa 3n!>ïft liiji'a Mi SI^ , 

A QHKkypi; ^^pwfl^Woog fîc)q«el^*ic30>*rt o7 
Qu’avec peu l^feÿjftjiic.^’iÇ^Crgueillit » 

Il vit frugalement > mais c’cft par avarice i 
S’il 

Pour moi } par Üné^o^gih: ’éc trîllè^lxp^Sow 
De cettefifiiL^(jnfai“reconnu'l\^ 

fàïslîï^ffiï?^? cl*uJfcVainé^pi^cH^* 
Que c’crt à mes défaiî?i^4^ç1^’dâfe; 'Mtus, 

Je chante tes bienfaits , adorable Pareflc , 

Toi feule dans mQfcÿBjjlTO^I^ la paix • 

C’ed par toi vieilleife, 

Tu vas me jamais. 

.... , 

Ah ! de combien d’erreurs , & de fauiïcs idées , 
Détrompes-tu celui qui s’abandonne à toi ! 

De l’amour du repos les âmes poiTcdées , 
^^^uvcnt recoiuKtîcre &fuivre d’autre loi 
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Tu fûs 'régnet le calme aa milieu déroragéjt ^ .1 
Tu mets un jufte frein aux plus folles ardeurs; 

Tu peux même élever le plus ferme courage. 

Par le digne mépris que ru fais des grandeurs. ' 

,1. ••• ’ •: ' ' i . L 

Le npm de ce Romain qui vainquit Michridate ^ 

Par fes travaux guerriers a bien moins éclaté , . ■ /* 
Que par la volupté tranquille , & délicate , 

Qyc Itri -favourcr la molle oilîvétç; - < • 

f É I i' î .a j J i t ‘\x 

Rome CM toujours mqi^e , j 

Si fon fein n’eût ^^uit ,qqe de pareils enfins , . j 

Satisfaits de vieillir dans une paix profonde , 

Après avoir été tant dC' fois triomphaos.- v .-i'..'" T 
• ■u.:yi :r t'.-.î . /J uü 5UCO oiii il i:Q 
Que Jule eût cgMginé de pleurs à fa Pairie , . . , . .r 

Si vainqueur dc^^(^ulois,par,4;iûju|}cy)çp^ 

De fes rares vertus la gloire il n’eût flétrie , 

Et qu’il eût aux travaux fçu préférer la paix I 

De la tranquillité compagne 'inséparable , 

ParciTc , ncccflaire au bonheur des mortels. 

Le belbin que l’Europe i d’un repos durable. 

Te devrait attirer un Temple ,& des Autels. 

Ainfi l’on vit jadis le Chantre d’Epicurc , 

demander à Venus , qu’avec tous fes apas , 

-.IC'Î-: :■ > ^ Elhî 
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Elle amplUc de 'Mart rharaçur farouche Sc duc&a.> ' 
Lorrqu'cllc le üeadroic enchante dans Tes bras. 

c‘ " -3 / ' ) • i-"'' 

L’ardeur des vains de/îcs n’ett fatisfïdte » j, 

Leur vol rapide & prompt ne le peut arrêter ÿ 
Celui qui dans (ba fein porte une amê ioqûicte : 
Au milieu 'des plaifirs ne fçauroit les goûter. ■' ' r i 

, ^ .s • i:.;. ’ > - 

Ami » dont le cœut havt , les u^qaf.rel]^aBiçe » ^ p 
Le don d’imaginer avec facilité , 

Pourroient encor , malgré ta ptôprétexpéticncc* ^ 
Rallumer* les |c^rits là'Vh^aèftf ; ' 

Lai/Te-toi gouverner patcflcï^ Bnchanterclïèa 
Qui feule peu# du cœur calmer l’émotion , 

Et préféré i ctôî-nloi j les doits ifeTà PareflTc ' ■ ' l 

Aux^oiiftés'd*ünt vàinc 

, ;.i v esl aQ 

I ..ïi-'i f.i !j.r! züjsvtij x'". ~:h U'up 3a 


, a 

, f :'j" 3 or- 
t "itii.ïüL ^or/. ; 
.<’.]j3u,\ ..ju :.v 



..3J il aCI 

•lidljd sJ 
. -.-.h oT 


, aiUD-' f TTTrif.f'T il a».’ • •' rro'i êniA 

t r, ïjl ■■.(&' i '■ t'T ’ ’ 

A MON- 
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Mr rousseau. 

ReçoIs avec plaifir l’Epitre 
De ton Ami reflüfeké. 

Cher RouiTeau , ^ai iè icnc flatté , 

D’être par toi fur le regütrc 

De ceux , dont là fidélité 
A le mieux mérité ce titre. 

Au reftç je fuis enchanté 
^Pat l’heureufe variété « 

La recherche s la i^veaaté> 

£t la noblefic de tes riroe5 > . . 

Plus, encor pat la Vérité 
< Qui régne en toutes tes maximes > 

£t confond la malignité 
De ceux ^ t’aroiem imputé ' 
lafolemtnenc leurs propres crimes. 

Que j’aime aufil la netteté 
Le tout précis dont tu t’exprimes ! 

QpcUc rare fécondité» - * 

D’inv^es tianxèi, fublimcs» • 

Et de CCS larcins légitimes , 

Que tu faits à l’antiquité. 


Tu 




Ta connois ma fi ncérité ; 

Non ,*tii ne fçaurois'afléz croire 
A Combien eft utile à tâ gloire « 

i . 4 ^ > • A, - 

Et par tous fes ledlcurs vanté 
Ton livre, qui fera porté , 

Sans doute au Temple de mémoire 
, Par les Mufes qui l’ont diûé. j 

Cette prophétie eût été' 
Accomplie au fiede d’Horace. , 
Orâprefënt que le Parnafie 
Eft vilainement infeélé<*' • 

Ce n’ell plus qu’un Mont déférté , 
Où maint & maint cbtbeaü croafiè 
N’efpére pas de telle race ‘ ' 
JLe los qu’as fi bien mérité , 

Toi , qui par leuis-vers i la glace. 
Ne pus jamais erre imité. > " - 
Mais où donc me lois- je emportés 
Par un mouvement de. colère , 
Contre, telle déloïautéî 
Puific au moins le zélé fincére 
D’un cœur exempt de fiiufictc , 

£c ce confolec , & te plaide. • 
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Et veut penfer trillemcnt. 


Reviens avec tous tes charmes , 
Et diiEpe mes' hoiîcèufs \ 

Ameur > toi qui juiqu’aux larmes , 

• ■ .J, - 

Sçais tout changer en douceu^ 

- JV 

Je rentre dans ta milice , y . » 

Et comme tqo vieux Spldat , 

. «ç. 

Je prétends à ton fcrvicc 
Expirer dans le combat. 


On écrira mon hiftnire. 

Dans les Fades de Vénits , 
Comme on chantera ma gloire , 
Dans les Fades de Bachus. 


Là dés que le bon Silène , 
par les amours. 


Repre- 




Td^s 


PtefetMm (abecbûne» 

lÜanc 8È bavant toajoats;.- 




Ea mébi61tfe de la lüiénne» ‘ ' 
Dans le Bachique tranipoit^i , . 
Chacun â perte d’haleine 
Voudta boite un rougcobooL 



• ‘.J., i. 


I 

.1 . • 


. . .‘i ne-. 


.-a 


TÊADUC. 
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TRADUCTION 

DE LA PREMIERE ELEGIE 
DE TIBÜLLE. 

qudqu’autre aux dcpeas de fa tranquilité > 
Amafle iineimmenfe tichefTc> 

Pour moi de mes delirs la médiocrité 
Mc livre entier à la'pare/Ic, 

Je fuis content , pourvu que ma vigne & mes champs 
I Ne trompent point mon efpérancc , 

Et que dans mon grenier & ma cave en tout tems 
Je retrouve un peu d’abondance. 

Je ne dédaigne point > preflant de l’éguillon , 

Du beuf tardif la marche lente ^ 

De tracer quelquefois un fertile fillort ; 

Quelquefois j’arrofe une plantel 

Si le Ibir par hazard je trouve en mon che min 

Un agneau laiiTé par fa mere , 

Temt 11, g 


L’apel- 




274 Poèjtcs I 

L’apcUant doucement je l’emporte en mori fciri j 
Et je le rends d fa Bergere. 

Je lav6 Sc purifie aVec foin ihcs troupeailx > 

Pour me rendre Pales propice j 

Êtlorfque la faifon produit des fruits nouveaux* 
Jen Elis à Pari un faCrifice. 

Je révéré ces Dieux , & celui des confins * 

Et Cerès d’épics couronnée j 

Erehez moi,dupuifTant protcéfeur des jardins a 
La tête de fleurs cft otnéc* 

Et vous aufli , jadis d’un plus ample fbïer , 

O Divinités tutélaires. 

Recevez de vos foins un plus foiblc loïct > 

Et des offrandes plus legéreL 

j’ofïrois une GcnifTc , à prefent un Agneau 
Oînvient à mon peu de richefle , 

Au tour de lui fc rend de mon petit hameau 
Tout laruftique jcunclTe, 

% 

Qjû cric à haute voix , ô Dieux ! affiftez-nous j 
Acceptez les prefèns peu dignes , 

' ' Qu’hum 
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I 

Qu’humblétncnt nous venons offrir à vos genoux > 
Beniffcz nos chanips^ Sc nos vignes. 

La première liqueur qu’on Verfa pour les Dieux > 

Fut mifc en des vafes d’argile ; • 

Kos vaTes > comme au tems de nos premieh Aîeiix» 

Ne font que de terre fragile. 

f 

O vous «loups raviffans > épargnez nos moutons ^ 

Allez chercher dans nos prairies.} 

1 

Pour y raffaiîer vos apétits gloutons « 

De plus nombreu fes bergeries. > 

Je fuis pauvre, te veux l’être , & ne (buhaite pas •• 
Des Grands l’importune abondance « 

Peu de chofe Tuffità mes meilleurs repas > 

£n mon liiélt môn efpérance. • 

' ' ' ^ \ 

O qu‘ib.eft. doux ^ pendant une orageufe nuit • •' ! 

D’embraffer un objet aimable! 1 
£t de fc rendormir dans Tes bras , au doux bruit 

Quofait une pluie Sgréable ! ' 

t'. 

Qu’un tel bonheur m’arrive ! & foit riche'à bdn'droic 
Celui } qui bravant la furie 


De la met & des Vents , abandonne /bn tôît ) • ■ * > 

Pour moi j’irai dans ma prairie . 

Eviter , fi je puis , la chaleur des Etés , 

A l’abri d’un boccage fombre, ^ ^ 

Et fous un chêne alfis à l’ombre » 

s 

Voir couler en rêvant les ruifleaux argentes. V ^ 


Ah ! périlTent plutôt l’or & les diamans > 

Que je caufe la moindre allarme ^ 

A ma douce maitreflfe > & qu’à fes yeux charmans , 

'Mon abfcnce coûte une larme. . t 


C’eft à toi , Mcffâla, d’aller de mers en mers , 

Siffnaler ton nom par les armes ; 

Je fuis’avcc'plaifir arrêré dans les fers ■ 

' -D’une beauté pleine de charmes. 

. t . . .-T 

; rr*" • v - . . ■ • H'- -■w i 

pour la gloire , mon cœur ne peut former dçs vœux s 
Oui je confens , chère Délie , ■ 

D’être c/limé d* tous foiblcj & peu généreux,' ' O 
Pohi t’avoir confacré ma vie. - ■ 


Qu’avec toi le, defert le pl^s^ inhabité-, ■' > 

A mes yeux paroîcroit aimable ! 

Qu’en ,,A*r la rnoulTe en un mont écarté., ^ 
Mon fomiaçil fçtpif^i^rcablç l . , > 


tU 



San» 
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SanslcDiéîi des amours , fans fes douces faveurs 
Que le lit Ic[ plus magnifique ’ 

Eft fouvent arrosé d’un déluge de pleurs ! 

Car , ni la broderie antique « 

Ni l’or , ni le duvet , ni le doux bruit des eaux » 
Ni le filence , & la retraite > 

N’ont aflci de douceur , pout aflbupir leli maux j 
' Qui troublent une ame inquiète. 

• / * * 

Celui-là porteroit , Délie , un cœur de fer j 
r ^ . ' 1 ' / "i . 

Qui pouvant jouir de ta vue i 

S’en iroir , âfTuré de vaincre 5c triompher , 

Chercher une terre inconnue. 

Que je vive avec toi , que j’expire à tes yeux; 

Et puifle ma main défaillante , 

Serrer encor la tienne en nos derniers adieux; 

PuiflJ: encor ma bouche mourante 
Recevoir tes bajfers , mêlés avec tes^ pleurs ! 

Car tu n’elt point aflez cfueüé 
Pour ne pas honorer par de vives douleurs , 

La mort de ton Amant fidelle. 


Il n’eft jeune beauté qui , rcgardaiit ton déûil , 

' Ne fente émouvoir (es entrailles , 
t . . ' S î 


î2Î*8 ■ ■ Poefies 

Qui n’en.foit attendrie , & n’ait la larme - 

Au retour de mes funérailles, 

*■ I . . » , * » • ■* ; 

: • f 

Epargne toutefois Ibr de tes blonds cheveux ; 

C’eft foire à mes Mânes outrage > 

Qu’attenter à ton fein l’objet dç tous mes vœux ^ 

Qu meurttir un fi beau vifage. | 

En attendant , cueillons le fruit de nos arapurs ; 

Le tems qui fiiit nous ,y convie } 

^ mort trop tôt , hélas l mettra fin pour ^oujoiu^ 

Aux douceurs d’une telle vie, 

La vieillcflc s’avance , 8c nos ardens defirs 

A 

S’évanouiront à fa vue; 

• J . . . ! » - 

Car ilferoit honteux de poufièr des ibup^;^ 

Avec une tête chenue, 

, / /. .1 . • ' ' 

• •* ri .1 

Ç’eft maintenant qu’il fout profiter des momem 

Que Vénus propfcc nous donne , ‘ 

|*cndant qu’à la débauche , Sc qu’à nos emportement 
La jeuneflè nous abandonne. * 

J’y veux être ton maître , & difpipleâ montomj 

. ‘ ‘ .Tjr* 

Lom de nooiumbours de trompettes } ' ^ 
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Allez porter ailleurs qu’en cet heureux séjour > 
Le bruit éclatant que vous faites* 

Pc la tichefle, ainfi que de la pauvreté. 
Exempt dans ma douce retraite ^ 

JJy fçaurai bien jouir en pleine liberté 
D'une félicité patfiite. 





MADKI. 
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MADRIGAL. 


I3e Vénus Uranie , en ma verte jeuncflc. 

Avec rcfpeél j’cnccnfai les Autels , 

Et je donnai l’exemple au relie des mortels 
De la plus parfaite tendrefle. 

Cette commune loi qui veut que notre cœur 
De fon bonheur meme s’ennuie , 

Me fit tomber dans la langueur • 

Qu’aporte une infif>ide vie. 

Amour , vien , vole à mon Iccours , 

M’écriai-je dans ma fouffrance; 

Prend pitié de mes trilles jours : 

Il m’entendit , & par reconnoiflance , 

Pour mes fervices aflîdus , 

11 m’envoïa l’autre Vénus, 

Et d’amours libertins une troupe volage , ] 

Qui me fit à fon badinage. 

Heureux! fi de mes ans je puis finir le cours 1 

Avec ces folâtres amours ! I 

A MA- 
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A MADAME DE B**^- 

T) '£ , ' • ^ 

J3 Icn m’y connois , & ne {UE des plus bêtes 

Très- peu s’en faut que ne foïez l’amour i 

Même croirois furement que vous l’êtes: 

Gentil corfage, & minois fait au tour. 

Friands fouris , tout comme en a le traître , 

Et qui pour lui vous feroient reconnoître. 

On vous les voit j mais auflî , fes defauts. 

Les avez tous : perfide badinage , 

Malice noire , & qui pourtant engage , 

^ * 

Qui Teut jamais ? c’eft Tenfant de Paphos , 

Et vous Climéne : or fus fans vous déplaire > 

•* 4 

Je vous dirai, pour votre amendement. 

Qu’à tout cela réforme eft néceflaire , 

N’y perdrez pas le plus fimpic agrément, 

Mais recevez un avis falutaire \ 

Jà de l’amour vous avez les apas , 

Ne pourrez même oneques vous en défaire 
Mais fa malice eft un fort vilain cas : ‘ ’ 

Mieux vous vaudroit-pour finir nos débats , 
Cette bonté qu’à Madame là Merc. 

^ ‘ A MA- 
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A MADAME LA COMTESSE 


DE CAILUS- 


^^^Abatlciôniiant à la triftefTe j 


Sans erpérance > Tans defirs , 

Je regrétois les fcnfiblcs plàilîrs ' 
l^ont la douceur enchanta ma jeuneltè* 
Sont-ils perdus > difois-je > làns retour 2 
Et n’ell-tu pas cruel, amour. 

Toi , que je fis dès mon enfance , 

Le maître de mes plus beaux jours, 

' D’en lailTer terminer le cours 
' Par rennuïeufe indifcrencc 2 
'Alors j’apperçus dans les airs 
L’Enhmt maître de l’univers, 

'Qui plein d’une joie inhumaine, 
fclc dit en foufiant , Titeis , ne te plains plus j» 
Je vais mettre fin à ta peine 
Je te promets un regard de Cailus. 




CHANSON 
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c H A.N s O N, 


SUR L’AIR, UN INCON^^U. 

ENvain je bois pour calmer mes allarmcs » 
£c pour challêr l’amour qui m’a furpris i 
Ce font des armes 
Pour mon Iris : 

K 

Le vïn me fait oublier fes mépris , 

Et m’cncrccient feulement de fes charmes^ 



MADRI. 


Toutes âeM Je M.âeîaFarre: 



MAD R I G A L 


SUR SES VERS, 

P Refcns de la feule Nature , ' 

‘ Amufemcns de mon loiflc , 

Vers aisés, par qui je m’afliirc 
Moins de gloire que de plailîr j 
Coulez cnfans de ma parelTe > 

Mais fi d’abord- on vous carcflc», 
Refufez-vous à ce bonheur : 

Dites , qu’cchapés de ma veine > 

Pat hazard, fans force , & fans peine, 
Vous méritez peu cet honneur* 

« 

Vin du fécond T orne ^ 



I 


Digitized by Google 


Digitized by Googli 


« 



Digitized by 







i 


i 


Digitized by Google 


